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. Loakee: 


E Plenipotentiaire Francois, qui doit 
terminer les troubles de I' Europe, 
eſt arrive. On diroit qu'il n'eſt pas ſtir de 
ſon fait, ou qu'il doute s'il porte une bonne 
nouvelle à la nation; au- lieu de cet éclat 
que montrent ceux qui viennent rendre 
ſervice à un peuple, il s'eſt glifle de nuit 
dans la ville de Londres, & a gagne ſans 
bruit ſon logement. La France a deja 
charge ce miniſtre de pluſieurs negocia- 
tions importantes, dont il s'eſt tire avec 
honneur. En effet, il ne falloit pas en- 
voier ici un apprentif politique. | 
Tom. V. B . 
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Ce pleniporentiaire a fait ſon cours d'in- 
-t6.cts des princes a Rome; c'eſt à- dire, 
dans une Cour on la patience, la retenue, & 
la moderation cachent les paſſions les plus 
vives, & ſont le chemin pour arriver a 
Tambition. II falloit un homme comme 
cela ici, pour braver Ja hauteur des mi- 
niſtres, la fierte des grands & le mepris | 
des peuples. | 

On croit cependant que le grand ou- 
vrage de la paix eſt conſommẽ, & que ce 
miniſtre ne fera que paſſer le rabot ſur 
certains endroits qui s levent un peu au- 
deſſus de la politique. Je ne te dirai rien 
de ſon caractere, je ne le connois point 
perſonnellement; on dit de lui qu'il a lu 
des livres, vu des femmes, & frẽqueniẽ 


des Pretres. 
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Wi T by os E I. 
Le Meme au Meme, A Pekin, 


de Londres. 

J= E te parlai, lorſque j'ẽtois en France, 
d'une fociete particuliere de bonzes, 
appellẽs jẽſuites, qui en ſe ſẽparant du 
monde font vœu d'avoir de l'ambition, & 


qui entent leur hauteur & leur arrogance 


{ur les fondemens de Fhumilite chrẽtienne. 
Le Parlement de Paris a pris la reſolution 
de les bannir a perperuite du roiaume. 
On ne dit pas encore les raiſons qui ont 
portẽ cette Cour a exercer ſur eux cette 
punition qui, dans cette monarchie, eſt 
le chatiment ordinaite que l'on exerce 
contre les vagabons, les bandits, ou les 
gens ſans aveu. Il me ſemble que ce tri- 
bunal eſt trop ſevere ou ne l'eſt pas aſſez; 
car ſi ces bonzes ſont coupables de haute 
trahiſon (comme pluſieurs les en accu- 
ſent), ce n'eſt pas aſſez que de les expul- 
ſer de la ſociẽtẽ; ſi on ne leur impute que 
d'etre ambitieus, c'eſt trop que de les en 
ſeparer: car dans ce dernier cas, i] fau- 
droit extirper tous les differens ordres de 

. cette 
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cette ne qui vont au meme but 
par un chemin detourne. | 

Il ſemble que le gouvernement Fran- 
cois, dans la plipart de ſes deliberations, 
agit apres coup, & qu'il veut guerir le 
mal, lorſqu'il n'y a plus de remede. 

_ Laffaire de Vextirpation de ces bon- 
_ zes devoit etre portee au tribunal de “Eu- 
rope chretienne, & non a celui de Paris; 
il falloit que tous les ſouverains s'accor- 
daſſent à la fois à les abolir; car à quoi 
peuvent ſervir ces evacuations particu- 
Heres des membres de cette ſociete, fi ce 
n'eft a rendre le corps plus dangereux. 
La France eſt env.ronee d' stats catholi- 
ques qui donneront retraite à ces exilés, 
Od ils fe fortifieront contre les hoſtilites de 
cette couronne; & il arriverade deux-choſes 
Pune, ou qua Pabri des punitions, ils ex- 
erceront leur '-mechancete ; ou que s'ar- 
mant de patience, ils attepdront un rẽgne 
foible, pour rentrer dans l'etcat, & alors 
leur triomphe augmentera leur ON 
& leur ambition. 

Ces bonzes laiſſeront 8 eux un 
parti qui plaidera continuellement leur 
cauſe, & briguera leur retour: ce parti ne 
verra pas plutot un prince aveugle & ſu- 


perſtitieux, qu'il choiſira ce moment pour 
leur 


CH N e 5 
leur retablifſement. Ce neſt pas la pre- 
miere fois qu'on sien eſt defait en France 
mais, comme on avoit laiſſẽ quelques re” 
jettons, la tige des jEluites a toujouts re- 

ouſfe de nouveau; les banniſſemens & 
he rappels de cette ſocie's, n'ont ſervi 


qu 'a augmenter fa fierte & fon a rogance. 


1 politique Italien diſoit qu pil ne fal- 

pit toucher les princes, qu'à la tete; on 
ne devroit attaquer les ordres rehgieux 
que dans leur corps. 


Ces bonzes, en ſortant de Petat, prẽpa- 


rent deja leur rappel. IIs ont regu leur 


arret avec une grande éfignation; ils 


ont d'abord ele vẽ leurs regards vers le ciel, 
comme pour lui demander juſtice d'un 
pareil forfait; enſuite ils ont baiſſé les 

eux vers la terre pour plier ſous le joug. 
| Rippe la vanité ne s'eſt tant humiliée. 
Ces bons peres delinterefies ne pleurent 
point les richeffes qu'ils laiſſent derriere 
eux, & dont on les a dẽpoui les, ils ne 


regrettent que les ames qu'ils abandon- 


nent; & dans leur obeiffance, ils ont fi 
bonne opinion d'eux-memes, qu'ils regar- 
dent la France des aujourd'hui, comme 
un pals devenu herertque, | 

Leur état fait pitie, & leur obeiſfance 
affecte juſques a Tame. La ſcene eſt des 
5 5 3 Plus 
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pips touchantes. La haine qu'on avoit 

ur eux, s'eſt changee en compaſſion, 
on les plaint d'avance. Leur extirpation 
eſt une pierre d'attente pour leur retablil- 
ſement; ils tireront proffit de leur humi- 
lation, & tourneront en avantage leur 
propre dẽfaite. Peut- tre meme qu'on 
aura beſoin de leur ambition. Il y a dans 
certaines monarchies en Europe des vices 
nẽceſſaires; je ne dis point que la France 
ne puiſſe ſe paſſer de ces bonzes: mais je 
crois que, pour tirer Pavantage qu'on s eſt 
propole de leur extirpation, il auroit fallu 
faire pluſieurs changemens qui ſont ana- 
logues a ce banniſſement, dont le Parle- 
ment de Paris n'a pas meme les premieres 
notions. C'eſt un malheur pour la 
France, & un grand malheur, que cette 
Cour ſouveraine qui ſe mele ſouvent des 
affaires d'ẽtat, n'entende rien à la politi- 
que; elle va toujours dans ſes idees, fans 
regarder devant ni derriere elle. Le def- 
faut ordinaire de cette adminiſtration eſt 
de ne pas Etaier ſes ordonnances. Elle 
frappe preſque toujours des coups ſepares, 
elle iſole ſes decrets ; ce qui les rend ordi- 


nairement ſans effer. 


Lextirpation entiere de ces bonzes 
qu'on croioit tout- puiſſans en France, & 


* 


Fol 

qui ont ẽtẽ dẽtruits ſans cauſer la moindre 
revolution, a decouvert un grand vice dans 
| Fetat ; c' eſt- a- dite, que le gouvernement 
Frangois eſt à ſon dernier periode de deſ- 
potiſme, puis qu'il n'y a plus aucun corps 
politique, civil, ou eccleſiaſtique dans la 
monarchie, qui puiſſe S oppoſer a fes ca- 
prices, ou aux volontes du Prince ou de 
ks Cours ſouveraines. 


L ET TRE III. 


2. Mandarin Cham- pi- pi, au Mandarin 
Cotao-yu ſe, a Pekin. Ae 


| is Lokdres: 
F AT parlé ailleurs du ſecrieux & du 
ſombre qui ſuivent partout cette na- 
tion, & qui Faccompagnent juſques dans 
le ſein meme des plaiſits. Il me reſte à te 
parler de ſa fociece qui en eſt l'image. 
Un peuple triſte & melancolique ne 
Veſt pas par accident. Il y a toujours 
une cauſe premiere qui le decide à ëtre 
tel. Le ſerieux Anglois vient de Join: 
1] faudroit peut- tre remonter a Forigine 
de 1a conſtitution pour en en la 
bource. 


— 
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AQ@haries: II. Roi d' Angleterre, prince 
8 & Enjoue, qui trouva ce peuple iſolé, 
-& preſque ſẽparẽ de lui mème, voulut le 
echt & le rendre plus ſociable. II 

3 fit ouvrir les theatres, ẽtablit des aſſem- 
bless publiques & fit danſer la nation en- 
| ſemble: mais le ſon des violons ne ſervit 
qu'à lui donner un air moins en Ann 
 larendre plus gaie. ; 
- Depuis Charles les ſpectacles & les ai 
vertiſſemens ont travaille ſur le meme 
* F mais avec auſſi peu de ſucces, 
Un certain arrangement de petites 
Y cauſes ſecondes Punit un peu dans ce 
ſiẽcle. Sans une herbe infuſẽe dans de 
eau, qui deux-fois par jour rapproche 
4 les Anglois d'une table, ils ſeroient moins 
1 ___ enſemble. Le the en Angleterre lie la 
| ſociete, & Fait que les n ne ſont pas 
- 6 Spares. 

Ce weſt pas qu il n. V ait point de ſo- 
ciecs en Angleterre, mais cette ſociẽtẽ 
neſt pas fociable, II manque ici cette 
liaiſon d'eſprit & de coeur qui forme la 

veritable union. On fe voit beaucoup, 
= -- mais c'eſt froidement & nonchalamment. 
= Lie ferieux & le morne regnent dans 
= tous les entretiens. - Les Anglois diſent 
85 350 le * gate la converſation : auſſi 
ont- | 
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 ont-ils un grand ſoia Teviter ce previ 
deffaut. 4 
Une nation qui eft porte par tempera- 2 
ment à la ſociẽtẽ, peut habiter une grande 
capitale: mais celle qui ſe fuit eontinuel- 
lement elle-meme, doit vivre dans des 
wou ſepares. F 
II m'eſt impoſſible 8 pour- 9 
quoi on a bati une ville en Angleterre 
qui contient preſque toute la nation. Ce 
Projet ne pouvoit convenir qu'à un peu- 
ple diſpoſẽ, par ſa"gaite naqueelle, a r 5 
brer enſemble. | 
Je ne ſuis pas: ſarpris qu 11 72 ait un 
Paris: mais je ſuis ẽtonnè, dev y alt un 
Londres. by 
_ Ce n'&toit pas la peine de bätir une 
grande ville pour que chaque habitant y 
tut ẽtranger. La pluùpart des Anglois s'ex- 
patrient en vivant au- milieu de Londres. 
On n'entend non plus parler d' eux que 
s'ils ẽtoient au fonds des Indes-Orientales. 
On m'a montré un habitant de cette 
ville (& je pourois en citer un bon nombre) 
qui depuis quarante- ans, ſz leve a fix- 
heures du matin, fume ſes deux- pipes de 
tabac à ſept, prend quatre-taſſes de the a 
huit, ſe promene dans fon jardin juſques a 
une heure apres midi, mange ſon Rogſt Beef | 
B 5 Dd deux 
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2 deux, boit ſes deux · pots de bine forte 
à trois, avalle ſes trois-bouteilles de vin 
de Porto à quatre, ſe gorge de nouveau 
de thẽ à cinq, fume une ſeconde fois deux- 

ipes de tabac a fix, & paſſe regulierement 

le reſte de la foiree a s'enivrer.. 
On a Ja calcule davance ce que cet 
homme aura fait pour la grande famille 
de Londres, dont il eſt un des membres 
| Tepuis ſoixante-ans. 
Il aura fume ſoixante-quatre-mille-ſept- 
ens-pipes de tabac, pris cens-vingt-neuf- 
mille quatre-cens-taſſes de the, - mange 
trente· deux - mille huit · cent · cinquante. li- 
vres de boeuf, bu quarante- mille-neuf- 
cens-cinquante-pintes de bierre, humẽ 

ſoixante & dix: ſept- mille ſix · cens- vingt 
cinq-bouteilles de vin: quelle perte pour 
la ſociẽtẽ, quand un Is auſſi ſociable 
k n 
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LET TRE IV. 
Le Mandarin Cham: pi- pi, au Mandarin 
21 Kie-tou- -na, a Pekin. N Ee: 


de B 

L guerre a introduit ici une eſpẽce 

de jeu de haſard, od les citoiens 
avanturent tous les jours une grande par- 
tie de leur bien. La ſcene ſe paſſe au Caf 
fe de Jonathan ; le fond du jeu eſt la dette 
de la nation, qu'on achette & qu'on re- 
vend continuellement : Ceft la nation qui 
ſe joue elle-meme, quelquefois le gou- 
vernement eſt a 65.— c autrefois à à 90. 

Comme ſi la guerre n'avoit pas aſſez 
appauvri Perat, il y a des particuliers qui 
font encore tout ce. qu'ils peuvent, pour 
achever de ſe ruiner. 

Les nouvelles ſur Jes eſpẽrances de la | 
paix, ou la probabilite morale ſur la con- 
tinuation de la guerre ſont le thermorhe- 
tre de ce jeu de haſard; Varrivee d'un 
courier donne une bonne carte au joueur, 
& le depart d'un autre les remet dans leur 
mauvais jeu. 

J'entrai hier par curioſitẽ dans ce tri- 
pot ee od des joueurs actionnaires 

B 8 ache- 
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* achetent && vendent continuellement la 
monarchie; il eſt impoſſible que je puiſ- 
ſe vexprimer Pavidite qui etoit peinte 
| ſur leurs viſages; toutes les paſſions qui 
accompagnent ambition & Vavarice, e- 
toĩent repreſentees dans leurs traits. Un 
peintre qui voudroit reptẽſenter Paviditc, | 
amour inſatiable du gain, n'auroit In 
-donner le tableau de ce rẽduit. 
Comme dans toutes les aſſemblées à 
jeu, 1 s'introduit des fripons, le Caffe de 
Jonas ban a auſſi les ſiens; la plapart de 
ceux: ci ſont des ambaſ-d---rs qui aiant le 
lecret des couronnes, jouent a jeu furs. 
= : -£ eſt- dire, -qu'ils achetent, quand il con- 
= vient; & vendent, quand il faut. | 
3h Les combinateurs ont calcule que les 
x: ien de la monarchie ont ẽtẽ rachetces & 
vendues un million de fois depuis qu'el - 
les ont ᷑té contractèes. C'eſt un com- 
merce que la deſtruction de tous les au- 
tres commerces a introdult 1 ici; on jouera, 
juſques à ce que la paix ait mis fin aux 
|  eſperances & aux craintes; mais il reſtera 
un goũt pour le jeu qui donnera du de- 
gout pour la tranquillite publique, ce qui 
fera que les joueurs verront recommencer 
la guerre avec plaiſir; car on aime a ſatiſ- 
faite ſes paſſions. 
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de Londres 
N voit un peuple en Europe qui 
ſe charge de la joie des autres; ſon 
metier eſt de chanter & de jouer du vio- 
lon: au lieu que les autres ſont ſavans, 
celui-ci eſt joieux ; celt-1a ſa profeſſion. 
Les habitans de cette nation apprennent la 
muſique en naiſſant, & ne finiſſent de 
chanter, qu'en mourant. Ils ſe rẽpandent 
dans toutes les capitales, ſans autre in- 
duſtrie que celle de} buon guſto. On 4 
pelle ces gens-là des Italiens. eg” 

La pltpart ſont coupes, comme les che- 
vaux; : la muſique leur eſt ſi-chere, qu'ils 
lui ſacrifient ce qu'ils ont de plus cher; ils 
$ancantifient eux-memes dans les notes, 
& enterrent leurs. deſcendans dans les 
Ariettes.. 

Ils ne ſont pas ſi bien reęus ici qu al- 
leurs; malgre il buon guſto, les Frangois 
oſent mepriſer leur muſique ; mais ici 

elle a ſes ſectateurs qui la pronent, & la 
mettent au- deſſus de celle de la nation. 


Je 
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Je fus invite ces jours paſſes à un con- 
cert vocal d'un de ces virtuoſi Italiens 
qui chantent aux depends de la poſterite. 
Pour moi qui mepriſe tout ce qui eſt ar- 
tifice, & qui ne trouve point beau ce qui 
eſt hors de la nature, je ne me divertis pas 
beaucoup à cette muſique; mon ennui 
augmentoit, à meſure que les applaudiſſe- 
mens redoubloient: de maniere que les 
beaures de cette muſique, me conduiſant 
de baillement en. baillement, me plonge- 
rent a la fin dans un profond ſommeil, 
d'od je ne ſortis qu*apres que le patheti- 
que des arietes füt fini. Je te parlerai, 
peut-etre ailleurs, de la diſpute. qui $'eſt 
Elevee entre cette muſique & la Fran- 


ow 


Er RE Vr. 
Le Mime au Meme, \ Pekin, 


| - de Londres. 
LUS] examine les moeurs des peu- 

| P ples au- milieu deſquels je vis, & 
Plus je les trouve affreuſes. Il fe commet 
ici un crime, dont nous n'avons pas meme 
didee à la Chine, je veux parler de Vin- 
famie dont on couvre le mariage. : 
Hier, 


calikots - 5 


Hier, comme je me promenois dans 


| Pallee du Parc avec le Baronet, nous 


vimes venir de loin une jeune dame ex- 
tremement parece, ſuivie de deux-laquais 
a livree, Il me ſembla que, lorſqu'elle 


avoit ete pres de nous, elle avoit cherche 


les yeux de ce gentilhomme pour le fa- 


luer: & que celui: ci avoit tournẽ la tete 


d'un autre cote. 


Lorſqu'elle fut un peu loin, j Je deman- 


dai au Baronet, qui etoit cette dame qu'il 
n'avoit point voulu ſaluer? C'eſt, me dit- 
il, une creature qui racrochoit es hom- 
mes dans les rues, il n'y a que quelques 
ſemaines; & que depuis huit- jours un de 
nos gentilshommes Anglois a epouſee, 
Cela vous ẽtonne, pourſuivit-il en apper- 
cevant en moi une Emotion de. ſurpriſe ; 


mais rien. n'eſt ſi ordinaire 1 Londres... 


Les F rangois, ajouta-t-il, font leurs mai- 


treſſes des creatures de la plus vile proſti- 
tution : les Bretons vont plus loin, ils en 
font leurs femmes. | 

Nos mauvais lieux, continua-t- il, ſont 
devenus des eſpeces de ſeminaires, od 
Fon va chercher aujourd'hui une ẽpouſe. 
Je pourois vous faire voir dans cette ca- 
pitale, un grand nombre de femmes qui, 
de ces endroits de dẽbauche, ſont paſlces 
au lit nuptial. | Ailleurs 


'% 
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Alleurs les filles ne ſont ue, filles: ici 


| lies deviennent femmes. Elles com- 


mencent aveg un grand nombre d'hom- 


mes, & s'uniſſent enſuite à un ſeul. Ne 


croiez pas, repritſil, que cette baſſeſſe du 


mes que la naiſſance & education de- 


N vroient garantir de cette crapule. 


W 
e 


coeur humain foit chez nous le vice de la 
— hang populace, il eſt celui des hom- 


C'eſt, lui dis- je en l'interrompant, por- 


4. ter la debauche Juſques aux pieds des au- 


tels; c'eſt profaner une choſe ſainte, & 
prendre le ciel à temoin de ſa proſtitution. 
Je ne ſais quel gout, repris je, on trouve 


(pour me ſervir d'une expreſſion auſſi ſale 


que la choſe) à remplir ſon lit de fumier, 


2 & couvrir par. la fa-pofterite d'infamie? 


Que voulez vous! me dit-il; ces ma- 
riages ſe font le plus ſouvent à Finſu de la 
raiſon. Il «ft cependant des Anglois 


aſſez extravagans parmi nous, pour y_ 


joindre la reflexion. Ils s'imaginent qu'en 


tirant ces malheureuſes du ſein du crime, 


elles contractent par- là avec eux une dette 


| immenle;, qu'elles s'attacheront a eux 
par goùt & les en eſtimeront d'avantage. 
Mais en cect, ils fe trompent; une fem- 


me n'eſtime j jamais un homme, qui ſe me- 
priſe aſſez lui meme pour faire une action 
auli baſle & auſſi honteuſe. E- 
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Le + Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kie-tou- na, a Pekin. has 


de Londres, 
XN Europe tout le monde fe mele de 
poliique. Lorſque les princes don- 
nent Is Wi quits ceſſent de liyrer 
des batailles, il y a toujours quelque con- 
ſeiller prive qui dit ſon ſentimeht y mats 
5 Pordinaire ſes reflexions viennent uop | 
tar 
La paix 6toit faite lorſque le donneur 
Mavis, dont je Yenvoie ici les remarques, 
indiquoit les termes en on auroit 
di la faire. ** 
C'oſt un raiſonement qui tend d prou- 
ver qu'il ne ſauroit y avoir d'union con- 
tante entre la France & VAngleterre : && 
pour le dẽmontrer, 'ayteur remonte aux 
cauſes premieres de cette diviſion, Le 
diſcours eſt en forme de FOQUEte # aux * 
des deux couronnes. E 


- # 


Oe. 
_ Tres 


112 sro 


Tres 8 e aux 
Plénipotentiaires des Cours reſpec- 
tives oe F drance & d' Angleterre. 

367 « ExcetLanCEs, 


1 ES Rois vos maitres vous ont 
«© 44 deputees vers les Cours de St. 
James & de Verſailles, pour mettre fin 
Ala guerre qui afflige les deux peuples. 
* C'eſt une belle nẽgociation: il eſt glo- 
rieux d'ctre les inſtrumens du bonheur 
du monde. 
5 « Pour rẽuſſir dans ce ible deſſein, 
« vous vous Etes aſſocièes des hommes 
te habiles qui ont le Chiffre des cabinets 
« de Europe. . 
- « Vous-meEmes vous Etes des miniſtres 
e tres eclaires, vous connoiffez le genie 
des peuples & les interets des couronnes 
avec qui vous traitez ; depuis votre ar- 
„ rivee dans les deux capitales on vous 


4 a yu travailler fans reliche; vous avez 


eu des audiences, regle des rendez-vous, 
s Erabli des conferences, fait des E-ritures, 
<« applani des difficultes, regu des depe- 
ches, expedic des couriers, &c. &c. En- 
< fin vous Etes parventis a faire ſigner des 
oy pre- 
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* preliminaires aux Monarques dont vous 
c etes les agens. Alors ceux qui voient 
* deja la paix dans ceux-ci,” ont dit:“ 
« Ceft un bel ouvrage : voila deux grands 
* hommes : ils ont bien travaille.” | 
Mais vos Excellences ne doivent pas 
encore s'eſſuier le front; de ces Pre- 
li minaires & du Traite qui les ſuivra, à 
une paix fixe & permanente entre les 
% deux couronnes, il v a tout juſte (on en 
« ſait le calcul) deux- mille · lieues dae 
en politique. 
Woici (ſans etre prophete en nẽgo- 
„ ciations) ce qui arrivera. II y aura des 
* acclamations publiques, on fera des feux 
« de joie, on rendra à Dieu des actions de 
graces, les batailles ceſſeront, les armees. 
<< je retireront, on ſe r&ovira, on fe re- 
e poſeraz & cinq ou ſix- ans après, la Suer⸗ 
re recommencera. 

« C*eſt aujourd'hui une grande queſ- 
tion de ſavoir fi on eſt a tems detablir 
*« un. iffkeme de pacification entre Ja 
« France & VAngleterre, c 'eſt-a-dire, fi 
bs apres tant de ſiẽges & de batailles reite- 
<« rees la guerre n*eſt/ pas devenue Petat 
<© naturel de ces deux-puiſſances, & (i les 
_ © traites de paix ne deviennent pas eux - 
* memes une ſource de troubles & de di- 

viſions. 
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& viſions. Du moins de toutes les entre- 


 priſes de la politique, it n'en eft yore 
*© maintenant de Plus difficile que celle-· ci. 


Non ſeulement il s'agit de concilier des 
e jnterers generatix, mais de paſſer PE- 
8 ponge ſur des paſſions þarticuleres, tou- 


jours plus difficiles à rEJduire que les 


_ © droits des couronnes; car, ne vous y 


* trompez pas, Excelences iy a du 
gros ſang dans tes veines des deux na- 


- *g60as: cette ſuite de guerres meu'trie- 
Dres qui ſe ſont ſuccedees- de generation 
en generation; ces combats reitétes par 


* mer & par terre ; cette foule de morts 


x Mique? demandent vengeance a Ja poſteri- 


©rez cette antipatie accrue & fomentce 


* par tant d'aſfaſſinats militaires, ne ſau- 


«© rojent s'effacer à la ſignature de quel- 


e qves articles, *- On peut aiſé ment ra- 


* mener Feſprit de deux-nations que quel- 
*« ques guerrespaſſageres ont aliene;z mais 
*« comment concilier celui de deux- peu- 
* ples dont Panimoſite s'eſt accrue par la 
* facceſhon des tems, & qui ont mis plu- 
5 fieurs ficcles entre la vengeance & la 


$ reconciliation. Il eſt'impoſfſible de fer- 


*© mer tant de plaics ſans "que: la cĩcatrice 
” ne . 
4 6 Au- 
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Aucun temperament ne put conci- 
lier la republique Romaine avec celle 
<« de Carthage. Toutes les nẽgociations 
&& les traites de paix ne firent qu'irriter 
les deux-peuples : il fallut que cette 
s deruiere ſuccombat, & que la deſtruc- 
„ tion totale de .Fune aquitiat toutes les 
< haines & les animoſitẽs de l'autre: voi- 
4j peut - Etre V'abrege de Thiſtpire N | 
que des deux-nations. 
Les Pleniporentiaires qui vous ont | 
&« precede dans les deux - Cours pendant 
« plus d'un hecle, Etoient comme vous 
des hommes tres habiles; ils travaille- 
rent avec une aſſiduité ſans relache à 
ce fixer cet ẽtat de pacification; mais leur 
ouvrage fut auffitor dẽtruit que formẽ. 
je pourrois vous faire paller ici en 
<« revue une foule de traitẽs de paix entre 
les deux- couronnes conclus en differens 
tems, & en divers, lieux dans leſquels 
on avoit apporte toutes les prècautions 
e imaginables pour prevenir leur rupture, 
* & vous faire voir qu'aucuns n'ont tenu; 
% mais on ne citera que celui d' Aix-la- 
Chapelle qui s'eſt paile ſous nos yeux, 
* dans lequel on Etoit poſitivement con- 
venu de ne plus ſe faire la guerre, 
” Voici 


2 
„ W 2 
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: 


_—__ __ WR I 


Eu. FESFION 


„ Voici, vous le favez, Excellences, 


« comme les deux 8 $'y expri- 


% ment.“ | 
Soit notoire à ceux à qui il appartiendra 


cou pourra Pome” en maniere _ 
conque: 


L'Europe voit naftre le jour que la 
Providence avoit marquẽ pour le rẽtabliſſe- 
ment de ſon repos. Une paix générale 
ſuccẽde a la longue & ſanglante guerre 
qui Feroit ẽlevẽe entre le ſérẽniſſime & 
tres puiſſant George II. par la Grace de 
Dieu Roi de la Grande-Bretagne, de 
France & d' Irlande, & le ſerẽniſſime & 
tres puiſſant Prince Louis XV. par la 
Grace de Dieu Roi tres Chretien. 

Dieu dans fa miſericorde a fait connoſ- 
tre à ces puiſſances la voie par laquelle il: 
13 qu'elles ſe reconciliaſſent, & ren- 


difſent Ja tranquillite aux peuples qu'elle a 
ſoumis à leur gouvernement; elles ont 


envoiẽ leurs Miniſtres Plenipotentiaires à 


Aix-la- Chapelle, on ẽtant con venus des 
_ preliminaires d'une paix generale, a Veffct 
de conſommer dans le meme lieu d' Aix- 
la-Chapelle le grand ouvrage d'une paix 
durable & ſolide, les hauts contractans 


ont nommé & commis, munis de leur 


pouvoir les tres illuſtres & tres excellens 
ſeigneurs 


nes 


3 pour leurs ambaſſadeurs extraor- 


dinaires, Miniſtres Plenipotentiaires ; ſa» 


voir: ſa Majeſte le Roi d'Angleterre le 
ſeigneur Jean Comte Sandwich, & pour 
le Roi tres Chretien le Comte St. Severin 
d' Arragon. 

 AxrT1cLE I. Il y aura une paix univer- 
ſelle & perpe:uelle tant par mer que par 
terre, & une amitie conſtante entre les deux 
puiſſances, & entre leurs heritiers & ſueceſ- 
ſeurs, Roiaumes, ctats, provinces, pais, ſu- 
| Jets, & vaſſaux de quelque qualité & condi- 
tion qu'ils ſoient, ſans exception de lieu ni 
de perſonne, en ſorte que les parties con- 
tractantes apportent entre elles la plus 
forte attention à maintenir entre elles & 
leurs dits ẽtats & ſujets, cette amitiè & 
correſpondance reciproque ; ſans permet- 
tre que de part ni d'autre on commette 
aucune hoſtilitè pour quelque cauſe & 
ſous quelque pretexte que ce puiſſe etre; 
Evitant tout ce qui pourroit alterer à l'ave- 
nir l'union heureuſe retablie entre elles, 
Sattachant au-contraire a prouver dans 
toute occaſion ce qui pourroit contribuer 
a leur gloire, intéréèts & avantages mu- 
tuels, ſans donner aucun ſecours ni pro- 
tection, directement ou indirectement, à 

ceux 
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ceux qui -voudroient porter quelque ptẽ· 
judice a Pune od a Fautre des parties c con- 


4 tractantes. . | 


II. II y aura un oubli general de tout 


ce qui a ẽtẽ fait ou commis pendant la 


guerre ui vient de finir, & chacun au 
Jour de Pechange des ratifications des par- 
is ſera conſerve ou remis dans la poſſeſ- 
ſion de tous ſes biens, honneurs & rentes 
dont il jouiſſoit ou devoit jourr au com- 
mencement de la guerre, nonobſtant 
toutes les poſſeſſions Jaifies & confiſcations 
occaſionnees par la dite guerre. 
Rien de plus precis que les termes 
* de ce Traite. II etoit impoſſible de s'y 
« meprendre ; cependant aucun des Arti- 
« cles ne fut obſerve. Les noms de 


% Sandwich & de St. Severin étoient i 
peine eſſulẽs, que la paix fut rompue, 


« & qu'on ſe battit avec plus de fureur 
que jamais. II ne faut point de cauſes 
© aux deux- nations pour ſe faire la guerre; 
* 1] leur ſuffit d'un prẽtexte, & le premier 
« qui fe prẽſente eſt toujours bon. 

Dans les conferences qui ſe tinrent à 


Paris & à Londres au ſujet des limites 


du Canada, on convint de part & d' au- 
« tre de sien rapporter à des commiſſaires, 
« & cela Etoit tres ſagement convenu; 
I | ie | 
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ee mais on trouva que ces de- alloient 
* trop lentement: les deux peuples ẽtoĩ- 


ent preſſes de ſe hattre; on leur ſubſti - | 


* tua Partillerie. Il eſt vrai que le gros 
e canon meſure plus vite les limites que 
4 des commiſſaires; & a la honte des 
« conventions, on vit bientòt des combats 
<© 0 on ẽtoit tombe-daccord de n'avoir 

ce que des atbitres. On Etoit engage bien 
avant dans les batailles, avant qu'on ſe 
c reſſouvint qu'on venoit de ſigner un | 
<« traite qui les deftendoit. 

„Les peuples anciens ne recommen- 
5 Foient Jes combats, qu'après avoir rom- 

pu les liens qui formoient la tranquillitẽ 
< génëẽtrale. Les traites de paix etotent 
„ ſacrẽs pour eux. Cetoit la partie du 
droit public qu ils obſervoient le plus 
e religieuſement. Ils donnoient des ma- 
o nifeſtes & expoſoient les motifs pour leſ- 
& quels ils reprenotent les armes. C'ẽtoit 
„% bien long. Les Anglois & les Fran- 
«© coils ont imagine une voie plus courte; 
ils ſe font la guerre en tems de paix. 
Ce n'eſt qu apres que cinq ou ſix- armes 
** de ſuite ont peri, qu'on publie ſur une 
<< feuille volante les raiſons pourquoi on 
les a detruites : on commence par &gor- 
ger, & on plaide enſuite la cauſe: des 
Tom. V. e © morts, 


1 
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. morts. On pourroit comparer la poli- 
t tique de certaines Cours i la medecine 
moderne, qui tue par maniere de provi- 
ſion, & qui donne enſuite les raiſons 
pourquoi on eſt mort. 

e huit cens-ans qu'on fait des 
« traitEs, & il y a huit cens- ans qu'on les 
<* rompt. On nẽgocie toujours, & on ſe 
«© bat ſans ceſſe. 

„On peut regarder les traits de paix 
comme les Romans de la politique mo- 
derne. C'eſt le pais des fictions: ils 
ne contiennent que des mots: les ex- 
*© emptions, les exceptions, les reſtriction S, 
«© les annullent entierement. Il n'y a de 
66 r6e] que Je parchemin fur lequel ils ſont 
r 

De ſeroit un morceau de notre hiſtoire 
** politique tres intẽreſſant, que celle de 
la rupture des traites de pax. 

Je n''ai pas beſoin, Excellences, de 
ce vous tracer ici le tableau des viciſſitudes 
64 des deux- nations, & des malheurs dans 
<« leſquels ces guerres ont plonge PEu- 
„ rope. Vous etes du metier, Il ſuffira 


b de vous dire que, depuis l'ẽtabliſſement 


« des focietes, l' univers ne vit rien de 
6 ſemblable. Tous les peuples du Con- 


'* tinent ſont dEſoles, La partie du mon- 


„de 
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de que nous habitons eſt devenue un 
<< yaſte dẽſert. L' Europe 8 en total eſt 
9 aujourdhui cinquante- fois moins _ 

*« plee qu'elle ne Feroit du tems de Pan- 
0 cienne Gaule. On citera peut-etre les 
% Romains qui eurent des guerres plus 
« longues & plus opiniatres que les n0- 
_* tres z mais ce grand peuple avoit des 
«© motens de population que nous n*avons 
„point. Si Rome par ſes ſiẽges & ſes 
«6 batailles continvelles jetroit à bas d'un 
« core les pieces de PUnivers,' elle le- 
* taloit de l'autre; mais pour nous, nous 
« detruiſons toujours, & ne rẽparons ja- 
% mais. Les citoiens que les guerres en- 
levent ſont perdus fans reflource pour 
a republique univerſelle. Nos-gou- 
% vernemens n'ont point, pour ainſi dire, 
« de moiens de rẽſurrection. Nos morts 
© ne reviennent plus ; la raiſon eft celle- 
_*«c: ceſt qu'il n'y a plus de peuples 
fibres ſur la terre; un deſpotiſme affreux 
« a tout abimé. Les guerres d' Europe 
“ naiſſent de l' ambition des Rois: on ne 
ſe bat pas pour une certaine choſe, mais 
pour une certaine perſonne, 
& Pour revenir aux diviſions de 1 
France & de Angleterre, il y a une 
2 cauſe 
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& eauſe premiere de cet acharnement qui 
2 trouve entre elle. 5 
On va placer ici, Excellences, une 
6 * Thiſtoire politique des deux- 
gouvernemens. On y trouvera peut. 
Etre des points de vue qui ont ẽchapẽ 
« juſques ici aux faiſeurs d*annales. II 
£6 ſeroit à ſouhaiter que ce tableau fut tou- 
c jours preſent à ceux qui ſont charges de 
46 nẽgocier avec les deux-couronnes. Is 
7 n'imagineroient pas alors de detruire par 
e quelques courtes conferences Pouvra 
Fil 7 dix- ſiẽcles. Cet abrege eſt necef- 
, ſajre. On en a beſoin pour donner de 
«Peclaircifſement à ces tẽflexions. C'eft 
40 le journal de ambition des deux-cou- 
61 7 — depuis la decadence des empe- 
„ reurs., II eſt moins queſtion ici de la 
780 chronologie des tems que de celle des 
«* evenemens. On prend la choſe d'un peu 
ay loin,z mais on n'en ſera pas plus long 
| pour cela; ce ſera d'abord fait. | 
.,* Apres que les Romains, qui avoient 
£c derruit toutes les nations, furent decruits 
« 2 leur tour, le monde reſpira un peu. 
L' agitation generale, qui avoit dure pen- 
« dant tant de fiecles, cauſa elle- meme un 
r engourdiſſement univerſel. Les mo- 
1 berehies de France & „ fu- 
. | rent 
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& rent du nombre de celles qui reſterent 
longtems affoupies. La Grande-Bre- 
. Zuge NE ſortoit d'une domination ẽtran- 
gere, que pour tomber ſous une autre. 
Le Roi Alfred fut le premier qui ima- 
gina que les Anglois pouvolent avoir 
de Pambition ; & Phiſtoire des revolu- 
« tions de notre monde politiquea decou- 
vert depuis, que ce prince n'avoit pas 
mal 1 imagine cela. Il leur fir apprendre 
« ilire & a ecrire, manda des pedans d*l- 
c talie pour leur montrer le Latin, & eta- 
„ blit une univerſite. Ce monarque ex- 
„ cita une revolution dans Peſprit, avant 
que d'en cauſer une dans la politique Ne 
«&Ccelt peut- tre à cette premiere ẽpo- 
que qu'il faut attribuer la part que les 
HBretons prirent depuis aux grands evẽ- 
„ nemens de PEurope ; car ambition eſt 
une ſuite des connoiſſances de Peſprit 
“ humain. Alfred mit cette iſle juſques 
alors preſque inconnue ſur un aſſez bon 
pied; mais il gen falloit beaucoup que 
47 P Angleterre fur encore une puiſſance, 
„ puiſqu'elle n'avoit pas encore les 
„ moiens de ſe ſouſtraire à la domination 
edu premier prince ẽtranger qui vouloit 


9 ſubjoguer. 10 
"Cs | « Guil- 
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Guillaume Duc de Normandie que 

a conquit donna une forme à ce qu' Al- 
<« fred n'avoit qu'ebauche :- & des-lors 
es Anglois commencerent a figurer un 
peu en Europe... 

e Pendant ce tems-la, la — 25 n*etoit 

cc, rien; Charlemagne qui avoit voulu re- 
_ <.nouveller. empire Komain, etoit de- 
< venu.trop fort, pour que ſes ſucceſſeurs 
ene fuſſent tres foibles: c'eſt preſque 
une _1egle certaine en politique qu'une 
v puiſſance qui s ẽtablit ſubitement, ſe dẽ- 
< truit de mEme. _ 

Cette monarchie bien plus petite 
< queelle n 'eſt aujourd'hui, mais toujours 
« plus grande que PAngleterre, n/avoit ni 
<« fileme, ni forme de gouvernement. La 
« couronne <toit ſans force, ſes Rois paſſoi- 
gent pour des magiſtrats ſans pouvoir. Les. 
* paiſans formoient la milice du Rojaume, 

< .C'eroient eux qui. faiſoient la guerre, & 
ces guerres depeuploient Tetat ſans. 

& agrandir le domaine. 

+ Sous le regne d'Hugues Capet, plu- 
6 - fieurs titres & ſeigneuries furent reunis. 
e a la couronne, & des-lors on entrevit de 
« loin que la F rance pouvoit devenir un 
jour une grande puiſſance. On avan- 
* colt toujours quoique lentement, & les 
40 deux. monarchies ſe formoient; les An- 
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te glois ſurtout jettoient les premiers fon- 
<« demens de leur puiſſance. 1 

Un peuple inquiet par temperament, 
& à qui le climat a donne une humeur 
© biſarre, qui fe tare toujours, & trouve 
<« ſes endroits douloureux, n'a beſoin 

« que d'une premiere motion. Depuis 
Guillaume, ce pevple alla toujours dans 

« ſes vues ſans s'arròter en chemin. 

„La France avoit auſſi des plans d'a- 

* grandiſſement. E'ambition de ces deux 
6 peuples ſe rencontra; on ſe battit. Les 
« Francois furent vaincus. 

Philippe I. qui regnoir alors fut con- 
traint de faire la paix, & de ceder une 
<* partie de ſon domaine aux Anglois. On 
„peut regarder cette conceſſion de la 
France comme le fondement de cette 
« deſunion, qui rendit à jamais les deux- 
* nations irreconciliables, | 

Henry II. d*Angleterre avoit ẽpouſẽ 
«© une femme que Louis le jeune de 
France avoit repudice à cauſe de ſes 
„ galanteries; mais qui donnoit à la 
% Grande-Bretagne la Gutenne & le Poi- 
tou; car on commengolt deja à tout ſa- 
de crifier a Pambition : Henri crut que 
* deux-provinces valoient plus qu'une 
honte. 

8 " Loakk 


Re 
Louis Roi de France, à qui on don- 
** ne aujourd'hui le titre de faint, auroit 
7 agrandi cette couronne, ſi en 8appli- 
1 quant beaucoup aux choſes du ciel, 
* 1] n'avoit trop neglige les affaires de la 
& terre. Sous ſon regne la religion abima 
la politique. II alla faite perir ſes ſu - 
Jets, & périt lui-meme dans des cro.- 
« ſades.qui n'ajoutant rien à la gloire de 
Dieu diminuerent la fienne. II auroit 
peut: etre force les Anglois à ſortir du 
« Roiaume, s'il n'avoit voulu chaſſer les 
«« Turcs de leur pais. On ne peut lire 
< Phiſtoire ancienne ſans avoir pitié des 
& peuples qui ſont ainſi gouvernés. Sr. 
« Louis fir une breche a la monarchie 
< Francoiſe qui n'eſt pas encore rẽparẽe. 
. * En Angleterre Edouard J. eut bien 
« des affaires. La plus importante pour 
lui fut de contenir l'humeur des An- 
« glois; car les Rois d' Angleterre com- 
% mengoient deja à vouloir dominer ſur 
< leurs peuples. II jetta les premiers 
e fondemens de ce commerce qui devoit 
un jour ſervir de baſe à la grandeur de 
la monarchie. Cependant la puiſſance 
politique retrograda. La Grande-Bre- 
© tagne fut forcee d'abandonner Anjou 
& la Touraine. 28 5 . 
| 8 « Sous 
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„Sous le rẽgne ſuivant tous les pro- 
* jets d' ambition & de grandeur furent 
* ſuſpendus; mais ſous Edouard III. 
4 Angleterre reprit le fil de ſes deſſeins; 
eon peut dire que ce Prince alla plus vite 
« que Pambition de la nation; il voulut 
, ſe. rendre maitre de la France par un 
«defi : il propoſa au Roi de jouer ſa cou- 
ronne au premier ſang, & de terminer 
les affaires genérales par un combat 
particulier; tant il eſt vrai que les 
„grands princes ne ſont ſouvent que de 
grands temeraires. Mais ne pouvant 
ſe battre lui ſeul, il mit les armes à la 
* main de la nation & gagna la bataille 
ede Crecy. Cette victoire ouvrit une 
ſeconde fois la porte de la France à 
„FAngleterre. La mer ne ſepara plus 
les deux ẽtats: Calais devint frontihre 
de la Grande. Bretagne. 
A mecſurte que la France & a N 
s'affoibliſſoient reciproquement par des 
Wombats, le dẽſir de gSagrandir augmen- 
toit dans la meme proportion chez ces 
_ © deux-peuples: de maniere que les batail- 
<« les, en diminuant leur pouvoir, tenoient 
leur ambition en équilibre. La France 


A vit Pour quelques momens la couronne 
- „ d' An- 


34 LE SPTON 

_ <PAnpleterre-a. ſes pieds ; ce mEme . 
% douard qui avoit voulu la diſputer Pepee 
n la main, lui en fit hommage z. mais ce 


« yaſſal <toit trop puiſſant pour ne pas 


fſecbuer ce titre. Edouard prit celui de 
Roi de France, & fit la guerre pour ce 
nom; car on commengoit deja a. ſe 


e battre pour des mots: pluſieurs nou» 


, velles provinces de la France paſſerent 


« fous la domination de la Grande- Bre-- 


tagne, qui affoibliſſoit toujours en s'a- 
* grandiſſant. 


Le Prince 5 gagna la bataille as 


#: Porters, od le Roi de France fut fait 
„ prifonier. Cet ẽvẽnement qui donna 


4 naifſance aux guerres civiles, auroit pu 
A jamais rendre Ja France dependante 
de PAngleterre; mais Pambition ne 
fait pas toujours tout ce qu'elle doit, & 


L encore moins tout ce qu'elle peut. 

Il eft remarquable que la rangon 
d'un priſonier valut plus i. Angleterre 
que pluſieurs de ſes victoires. Une 
* foule de provinces furent de nouveau 
* aſſujetties à la Crande- Bretagne, en 
Echange du Roi dẽtenu dans la Tour de 
« Londres. Tout s'affoibliſſoĩt en France, 


* 


quand un ſeul homme retablit tout; 


66 Bertrand du Gueſclin remit la monar- 
chie; 
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te chie; & ce n'eſt pas le ſeul exemple 
* que Jon trouve dans notre monde po- 
« Jitique, od un particulier ait remis Fe- 
60 quilibre entre les couronnes. 

« Deux-Rois mineurs, Richard II. en 
« Angleterre, & Charles VE en France 
<« firent perdre de vue pour quelque tems 
« Paffaire de leur puiſſance. Des divt- 
** ſfions domeſtiques les occuperent trop 

*« pour penſer à leur grandeur. 

Si dans ce tems de criſe quelques 

e peuples voiſins euſſent eu aſſezʒ d ambi- 
* tion pour profiter des circonſtances; 
cen ẽtoit fair des deux · monarchies, & 
la poſition des affaires aiant pris alors 
dune autre tournure, ! Europe auroit au- 
* jourd' hui une toute autre face. 

* La populace d'Angleterre de tout 
t tems effrence ſe ſaiſit des principaux 
ce citojens de la republique, & les fir 
** mourir ſans: autre raiſon que celle de 
« g%emparer de leurs richeſſes: preuve 
que ce gouvernement (malgre le plan 
66 d agrandiſſement qu'il avoit formẽ) 
* nayoit point de liens qui retinſſent 
* dans de juſtes bornes la puiſſance ci- 
vile, qui doit toujours ſervir de baſe a 
0 politique 

C 6 « Tandis | 


1 


«4 
: 
I 
* 
10 
* 
| Bt 
4,4 
1 
1614 
27 
. 
f 


3 
5 woes rote 


— —— 
n 


— — — . NN — — 
* — mo 
- a7, edn In — — — 
5 3 P 3 * 
ms * — 
* 3 L oe 


£4 
2340 — 


E — LA ay + a 
£ — 2 — —— — — rms any. & Is 


"Ma, > > ©" 


36 1 B PI 0 N 


4 Tandis que le petit peuple ẽgorgeoĩt 
les grands, le Parlement dẽpoſoit le Ror. 


Il le priva de fa couronne avec la meme 


& facilitẽ qu'il auroit prive: un 3 treat 


d' une charge civile. 


Pendant que régna Henri IV. les 


* « affaires ne ſe rẽtablirent point en An- 


<-gleterre, & la France ne remẽdia point 
<« a ſes troubles domeſtiques. Ces deux- 
i monarchies n'eurent d autre occupation 


que celle de ſe radouber elles-memes. 
Un autre malheur pour cette derniere 
* monarchie fut que ſon Roi devint frene- 
e tique, & comme ſi ſa maladie fe füt 
„ communiquèe à la nation, la plupart 


des grands devinrent furieux. IIS 
4 gegorgent & s'arrachent la vie impitoi- 


ee ablement. Le délire gagne les tribu- 


«© naux de juſtice. La juriſprudence ſou- 


tient qu'on peut s'aſſaſſiner en toute 


ſuretẽ de conſcience. Un docteur prou- 


e ve le ſiſtẽme des meurtres, & appuie ſes 
«<< demonſtrations fur PEvangite. Ill eſt 
© difficile à l'eſprit humain de ae | 


plus loin ſes erreurs. 
I LAngleterre alant mis ordre x Ia 


es hate à ſes affaires domeſtiques, ſe mit en 


« devoir de profiter des .circonſtances ; 


+ Poccafion Etoit des plus fayorables ; fa. 


«.r1yale: 


. 
_cninots. 3 
* way n'en pouvoit plus: les factions 
la dẽſolojent. 

„Elle gagna la bataille d Azincourt, 
qui mit toute la France en deuil. Le 
+: gone ge cette monarchie tendu de noir 
deut étẽ renveric indubitablement, ſi les 

«© heros qui favent vaincre favoient profi- 
< ter de leurs victoites. Le gain de cette 
<« baraille n *augmenta pas le pouvoir de 

« cette couronne. L*Angleterre n * a- 
« quit que de 1a gloire. II fallut qu'une 

« revolution domeſtique acheva ce que 
Jes armes avoient, commence. Mrs 
Le Roi Breton monte ſur le tr6ne de 
France par un mariage: voila donc les 
deux nations rẽunies, mais toujours en- 
«© nemies. Il ſemble que rien n'ait pu 
concilier les Anglois avec les Francois, 
< pas meme la reunion des deux-couron- 
ce nes. Pour délivrer Ia monarchie de cette 
4 ſujertion errangere, il fallut que la Magie 
egen melar :- une ſervante, ſans autre titre 
que celui de pucelle, fait ce que de 
grandes armes n'avoient pu faire. 
« Charles VII. eſt facre par ſon ordre, & 
< tout le pouvoir dA ngleterre cede à une 
e fille de cabaret! On ne peut gueres 
d tendre compte de eb wa; des deux- na- 
tions, 
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tions: partout la raiſon & la politique 
% cëde au fabuleux & a Pextraordinaire:, 

4 Les en ſont chaſſes de la France. 
« II ne leur reſte qu'une porte pour y 
© rentrer. RAE. 6 _ | | 2 | 0 
* Il. ſemble que la France n'attendoic 
« que l'ẽvacuation des Anglois pour ſe 
* radouber. Les diſſentions domeſti- 
et ques Pavoicnt miſe en pieces : 
1c refondit le ſiſtẽme, & par la forme 
abus rẽtablit l'ordre civil, quſ, comme on 
«Pa dit, eſt la baſe de la puifſance poli- 
« tique. Louis XI. etablit le deſpotiſme- 
« abſolu en France, & par · à jet les fon- 
* demens de cette foibleſſe qui Pa Teadue 
depuis Vegale d'une iſle, qui, avec la 
< moitiẽ moins de peuples qu'elle, lui a 
ee tenu tete pendant pluſieurs fiecles: ce 
Roi abſolu rẽtablit le niveau, il mit 
comme un leſt aux deux puiſſances. 

Le rẽgne d' Edouard ne fut pas long. 
« Tl n'eut le tems que d' tre amoureux 
& barbare: deux- paſſions qui ſe con- 
«* tredifent, & qui ſe trouvent rarement 
r RT TO 
« L*Angleterre vitnaitre dans Richard 
© ſon frere un monſtre abominable : au 
«lieu qu'aux autres princes il faut des 

* Calais, 


«© paſ-- 
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« paſſions ou des vengeances pour tre 
« cruels, celui oi Fetoit de ſang froid. II 
4 sſempara de la couronne ſans y avoir au- 
© cun droit. Il fit aſſaſſiner dans la Tour 
«de Londres Pheritier legitime du tròne; 
mais on ne ſait qui fut le plus inhumain 
* de Richard qui commit ee meurtre, ou 
c de la nation qui le laiſſa commettre ; 
6 + car les Anglois s'ẽtoient deja mis en 

ſſe ſſion de detroner leurs Rois. Pour- 
6s « quoi donc laiſſer la couronne à celui- ci? 

Lie rẽgne de ce Tiran fut perdu pour 
ambition. On peut dire qu'il avilit la 
<< monarchie par ſes cruautes, & par la 
c condeſcendance qu'on avoit eu a; les 
„ lui laiſſer commettre. Richard perit. 
tees armes à la main; mort trop diſtin- 
i guce pour un ſcẽlẽrat qui n'avoit regnẽ 

*« que par des aſſaſſinats. 

*« La.Grande-Bretagne Etoit done lms 
«coup en arriere de ſes deſſeins. Sa- 
e puiſſance n'avoit plus de point d' appui. 
La plùpart des établiſſemens d' Edou- 
« ard III. avoient peri, il fallut etater de 
4c nouveau la monarchie, & lui donner de 
* nouveaux motens de $'etendre au loin; 
„car les Anglois ne perdoieat jamais Pi-- 
de de leur grandeur ; ils la ſuivoient 
* toujours: dans Pimpuiſſance-mème oðꝭ ils 
_ * Etotent de la ſatisfaire.. 


40. R 
Sous le Regne qui ſuivit celui du 
a 4 Tiran, on fit des loix, on rẽtablit l'ordre 
* & par Poeconomie, qui fut de tout tems 
A la premiere vertu politique des gou- 
85 vernemens, on ſe vit etat de former de 
grands defleins. 4 
% La France tantöt foible, &tanc6t re- 
A tablie par ſes Rois n*avoit qu'une 8 
« fance prẽcaire. 
„ C'eſt, je crois, en grande partie X 
«Francois I. qu'il faut fixer la veritable 
os ẽpoque de la grandeur de la France; 
ce neſt point que ſous ſon regne cette 
e monarchie parvint à ce point d'eleva- 
tion on on la vit depuis; mais ce prince 
&« era, pour s'exprimer ainſi, un cahos 
de puiſſance politique que ſes ſuccef- 
« ſeurs ne firent que developer. 
« Je crois auſſi, Excellences, que c'eſt 
« ay tems de ce monarque qu'il faut fixer 
le plan d'agrandiſſement que chacune 
« des nations forma, dont Pune etablit pour 
« ſiſteme l' empire de la mer, & l'autre la 
domination de la terre. Peut-etre que 
4 « ces deux-nations ne sen apperęurent 
& pas elles- mèmes, car il y a des projets 
d' ambition qu'on ne e decouvre qu'apres 
_ «Pexccution. 


_ « On diroit que ces deux nations Eta- 
« blif:. 


ce HIN os 4 


e pliſſoient leut puiſfance comme i Vin- 
ſu Pune de Tautre. La Grande. Bre- | 
* tagne fit Eclore inſenſiblement une ma- 
e rine, & Etablit tous les motens de la 
6 maintenir, ſans que la France s'en ap- 
i peręùt ou parũt s'en appercevoir. La 
France raſſembla de puiſſantes armes 
de terre, ſans que PAngleterre: monträt 
ey faire attention. 
Les Frag gois & les Anglois à force 
e d'avoir eu des guerres en! ſemble avoient 
oo W * dominer. Preſque toutes les 
guerres furent perſonelles C'eſt au 
„prix de leur 'ſang qu'ils avoient Aqui 8 
empire ſur tous les autres pevp: es de 
Europe. 

« Henri VIII. en Ut pet la meſſe 
< aux Anglois, ẽtablit irrevocablement la 
«« deſunion entre les deyx-couronnes, qui 
eine purent plus fe donner reEciproque- 
ment des reines; ce n'eſt pas que les 
„ mariages entre ſouverains emp echent 
es guerres; mais il peut arriver quel- 
„ quefois qu'ils ſuſpendent les batailles, 
„ & quits aient honte d'aſſafſiner eux- 
© memes leurs propres generations. 

On peut dire que le projet d'agran- 
<« diſſement de PAngleterre forms depuis 
tant de fiecles ne fut gueres execute que 
« ſous 
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4 ſous Elizabeth. L'adverſitẽ avoit a 


pris a regner a cette reine, & c'eſt la 


s meilleure Ecole des ſfouverains. Elle 


«* mit un ẽchafaut 4 la republique d'An- 
e gleterre, & pẽtala de tous coies. On 


© yoit par ſes ẽtabliſſemens qu'elle con- 


** noiſſoit les principes du eee 


politique & civil. 


ce Pendant que PAngleterre jettoit de 
% nouveaux fondemens de puiſſance, la 
France que Frangois I. avoit fait paroi- 
* tre ſur un nouveau theatre, Jivree apres 


„lui à des diſſentions domeſtiques & & 


* des guerres civiles, $&abimoit ſous ſes 
t propres ruines. Calvin avoit ports un 
coup mortel a la monarchie; ce n'eft 
25 a cauſe que les Frangois ne crojoient 
pas à la meſſe (c'eſt une choſe a la quel- 
© le fort peu de gens $'interefſoient) ;- 
„ mais parceque Ia reforme ẽtoit le pre- 
e texte des revolutions de tous ceux qui 


e avoient de Famoition, Pendant plu- 


« fieurs rẽgnes on ne voit que troubles & 
« ſeditions, 

« La France ordonne dlieanime-le 
„ meurtre de ſes ſujets, & choiſit le nom 
d'un faint appelle Barthelemi pour Vaſ- 


4 ſaffinat general.. Si VAngleterre qui 


© avott prodigue tant de ſang pour affoi- 
« blir 
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te blir la France, avoit fait un der- 
% nier effort, c'en ẽtoit peut- etre fait en- 
* core de cette monarchie ; mais, comme 
« je Pai dẽja obſerve, l' ambition ne fait 
pas toujours tout ce qu'elle peut; & 


bien en vaut à l'Europe; car il y au- 


e roit longtems qu'elle ſeroĩt ſoumiſe a 
* un ſeul maitre. Un Jules Cẽſar mo- 
derne Peut aſſervie indubitablement. 

„ Henri IV. parut : la France en avoit 
„ beſoin; mais fon Regne paſſa comme 
* uncclair, A peine eſt - il aſſis ſur le trne 
* qu'un horrible aſſaſſinat Ven prgcipite,. 
& & la monarchie reſte toujours foible. 

< Cependant la Grande-Bretagne ne 
* perdoit pas de vue ſa puiſſance. Elle 
% preparoit dans le filence les moĩens de 
ce cette navigation, qui devoit un jour lui 
donner Fempire de la mer. Ladminiſ- 
te tration Francoiſe ne la prevint point 
dans ſes deſſeins. Elle lui laiſſa le tems. 

« de s'agrandir. | 
Le Regne de Louis XIIE qui ſuccẽda 
A celui de Henty IV. n'etoit. gueres: 
ce propre à retirer la France de cet ẽtat 
« dengourdiſſement od tant de malheurs- 
« domeſtiques l'avoient plongee. Ce 
prince ſombre, foible, & diſſimulẽ etoit: 
trop indẽterminẽ pour choiſir un Ps 
| C6. 


fi 

& le ſuivre mẽthodiquement. Riche- 
e lev ſon miniſtre que Phiſtoire met au 
nombre des grands hommes parcequ 11 
fit de grands changemens, n'avoit pas 


V aſſez de ce genie untvetlel qui portant 
4 ſes vuẽs ſur les fecles futurs demele 


3 6 les. Evenemens a venir. Ce miniſtre 


qui votoit tout, ne vit pas que PAn- 
e gleterre jetioit les fondemens d'une 
& Marine prodigieuſe. Il ne s'occupa 
* qu'à abaiſſer la maiſon d' Autriche, & 
& les grands du Rojaume afin de dominer 
* ſur tout. II faiſoit des comedies, tandis 
de qu'il auroit fallu faire des vaiſſeaux. 
„Mazarin qui lui ſuccéda étoit un trop 
& mal- honnẽte homme Pour ſonger au bien 
de l'etat; il ne penſa qu 'a les affaires do- 
© meſtiques. | 
„ «© Pendant que Angleterre travailloit 
2 dominer ſur les mers, ſon gouverne- 
ment eprouva une criſe. LeRegne de 
Jaques J. foible & languiſſant, la mit 


ese an niveau de la France. Charles I. n'e--- 


te toit pas propre à retablir les affaires. 
Cromwell parut qui renverſa le troae,, 
& &'fit mourir le Rot, | 

- « Apres ce tragique Evenement, la re- 
s publique reprit la vigueur: le tiran re- 


* i Fordre au- dedans, & fit reſpecter 
Petar 


Nh As 
* Fetat au-dehors. II ajuſta toutes les 
<< pieces de la puiſſance politique de ma- 
* niere qu'elles formaſſent un tout formi- 
:* dable. La plüpart des <Etablifſemens 
qui ſoutiennent aujourd'hui ce gou- 
« vernement ſont de lui. 
* En voiantPerat floriſſant ſous Olivier, 
on pourroit ſoupconner que la tirannie 
e eſt bonne A quelque choſe. Jamais 
« ſous aucun Roi legitime Angleterre 
ce w'etoit. parvenue A ce haut- degre d'e- 
„ levation. Le meurtrier de Charles jouit 
pendant toute ſa vie du fruit de ſon 
horrible politique. Non ſeulement il 
6 fut tranquille, mais meme diſtinguẽ. 
Si quelque choſe peut enhardir les 
<< particuliers à s lever a la puiſſance ſou- 
veraine par un crime enorme, C'eſt la 
« deference que les tEtes couronnees eurent 
pour cet uſurpateur. La plipart des 
cc Rois rechercherent à l'envie ſon alliance, 
© & a ſa mort Pluſieurs Cours prirent le 
en, 
« Pendant cette ſcene tragique à Lon- 
dtes, Louis XIV. parut : il balanga le 
pouvoir de. PAngleterre, & quelque- 
«© fois fit pancher la balance de ſon cote. 
Ce rẽgne prodigieux decouvrit des reſ- 
a ſources dans cette monarchie que, les 
Rois 


46 L'ESPION | 
Rois ſes predeceſſeurs n'avoient point 
4. vues. Louis crea-pour ainſi dire un ſe- 
* cond Roiaume, & donna un autre genie 

* 2 ſes peuples. 
„ C*eſt eſſentiellement à cette derniere 
* Epoque qu'il faut rapporter le fiſteme 
< dagrandiſſement des deux-couronnes 
qui acheverent de s emparer des deux- 
46 elemens. 
« LaFrance mit fur pied des armees de 
4 terre innombrables, & PAngleterredes 
« flottes confiderables. Les deux-thea- 
tres ſe joignirent & n'en firent qu'un de 
4 troubles & de diviſions. 
Peut-etre que la laſſitude & Pepuiſe- 
c ment des moĩens euſſent ramenẽ ala fin la 
< tranquillite entre les deux-peuples; mais 
& i arriva un Eevenement dans le monde 
< qui rendit les querelles ẽternelles. L'a- 
< varice fit la decouverte de pluſieurs 
& mines riches dans les nouveaux mon- 
es. 
L' Angleterre par ſon induſtrie ſe ren- 
« dit mattreſſe de celles du Breſil, & alors 
les pretextes ne manquerent plus, par- 
t ceque les reſſources ne tarirent jamais. 
« La revolution qui ſe fit dans Peſprit 
12 humain acheya d'irriter les deux-na- 
„tions; 
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cs tions; chacune ſe prẽtendit ſupẽrieure 
* dans les arts & les ſciences. 

De toutes les rivalites la plus dang 
c reuſe eſt celle qui tire ſa ſource de Ven- 
* tendement ; parceque les connoiſſances 
i lui ſervent d'aliment. La religion en 
< diviſant la crotance aliena les cœurs; 
enfin la difference des gouvernemens 

« mit Ja derniere main à cette deſunion. 

- *£ Voila, Excellences, les cauſes pre- 
4 mieres de ces guerres continuelles entre 
<« les deux- nations; cauſes qui exciterent 
« de la diviſion chez preſque tous les peu- 

<< ples de Europe; car la France & F An- 
_ << gleterre, ẽtant devenues deux grands 
« Etats, intẽreſſerent tous les autres gou- 
c vernemens dans leurs querelles. 

« Les fieges & les batailles n'aiant pu 
c mettre fin aux brouilleries generales, 
*« On imagina ſouvent des fiflemes de pa- 
« cification perpẽtuelle. Henry IV. Roi 
« de France fut le premier qui travailla à 
ce plan; mais ce genereux prince mon- 
< tre plut6t par-la les vertus d'un bon pere 
« de famille, que celles d'un habile politi- 
que. Son fſiſteme manquoit par les 
& principes. Unabbe de St. Pierre, qui 
& paſſa toute fa vie a rever politique, traita 
«cette matiere avec autant de tiẽdeur que 
peu de ſucces, 
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En dernier lieu Jean Jaques Rouſſeau 
* citoien de Geneve a donnẽ une ẽbauche 
d'une paix perpẽtuelle; mais les 
<* molens qu'il propoſe ſont impraticables; 
<« rien n'eſt etaie dans ſon Plan. Il laiſſe 
* derriere lui des lacunes qu'il ne rem 
_ * plit point. On peut dire que cet Ecri- 
re vain d'ailleurs cẽlẽbre n'eſt pas un 
ee grand magicien en matiere d*intercts 
«+ des princes; il eſt plus ſorcier dans ſon 
« Jevin de village; du moins ſa muſique 
< eſt plus varie que ſa politique. 
Jaques pour Etablir le prodige d'une 
Ce paix générale, en forme un plus grand; 
<« cꝰeſt- A- dire, que les ſouverains ceſſeront 
« d'avoir de l' ambition, & qu'en faveur de 
„ ſon projet, ils ſeront juſtes & moderes. 
ll voudroit ẽtablir un tribunal ſupreme, 
© on les monarques ſeroient juges juridi- 
e quement, & il fair de la plupart des 
Rois de l'Europe des juges a paix. 
<« Il propoſe de faire de la rẽpublique 
&* univerſelle un gouvernement confedera- 
tif, od les mœurs, la religion, & les 
* coutumes liaſſent toutes les parties, & 
& j] oublie que c'eſt prẽciſẽment ce qui les 
& dẽſuniroit. C'eſt trop preſumer des 
*© monarques que de vouloir qu'ils foient 
« juſtes & mcderes, qu'ils n e ni 
i 44 Ja 
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< ja violence ni la force ouverte. Il en 
* eſt qui choiſiroient de n'ctre point Rois, 
c plutot que de Petre à ces conditions-la, 

Il en eſt de-meme des nations : c'eſt 
te aſſurẽment meconnoitre cette foule de 
ce mortels qu'on appelle peuple, que de les 
c croire capables de s' accorder :ur leur 
«© bonheur reſpectif. Si Dieu le pere de- 
* ſcendoit ſur la terre, & qu'il propoſat a 
<« toutes les nations un plan general de 
ce bonheur Eternel, il s'en trouveroit qui 
ce gy oppoſeroient, & qui aimeroient mi- 
« eux deicendre aux enfers, que de ſouſ- 
« crire A un traite general du ciel. 

«© T/humanite eſt faite ainſi; & ce ne 
« ſeront ni des mots ni des livres qui la 
6x changeront. | 
Il ne faut pas croire non plus qu'on 

« puifſe rẽgler les interets des princes dans 
* une diette générale, comme on Pa ſou- 
«© vent imagine. Les ſociẽtẽs politiques 
c ferotent diffolues, avant qu 'on les y eur 
* hien arrange. A meſure qu'on auroit ra- 
*« doube I Europe d'un core, elle crouleroit 
de autre; on n'auroit pas plutot decide 
<« les anciennes pretentions, qu'il s'en for- 
_ © meroit de nouvelles; car chaque genera- 
tion voit former de nouveaux droits, & 
chaque droit éẽtablit de nouvelles pré- 

Tom. V. D <« tentions. 
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<< tentions. L'etabliſſement d'une cour 
< ſupreme pour borner Pambition des ſou- 


* verains eſt impraticable. Pour porter 


„les Rois à avoir de la moderation, il 
e faudroit regler le mouvement de leur 


e coeur, & cette morale n'eſt point du 
s reſſort des diettes, ẽtablies uniquement 


pour diſcuter les interets des princes. 
Si cet evenement arrive jamais, (on 
parle d'une paix generale, fixe & perma- 
nente dans tous les membres du corps 

politique de la republique univerſelle) 
** ce ne ſera que par un arrangement for- 
e tuit de cauſes ſecondes: ſi cet age d'or 
%a jamais lieu fur notre hemiſphere, il 
faut le dire ici a la honte des focietes ci- 
viles, ce ſera à Finſu de la raiſon hu- 


maine: il faudra que les Rois n'en 


&« ſojent pas informes, que les peuples 
0 Pignorenr, & que la politique elle-me- 
«© me n'en ſache rien. 25 

<« Independamment de ces cauſes gene- 
ce rates de deſunion entre la France & 
„ PAnglererre qu'on vient de rapporter, 
« j] en eſt encore d'autres particulieres. 

Une des principales eſt, que les deux- 
% gouvernemens à la paix ſe trouvent tou- 

jours dans un tat de forces reſpectives: 
* on diroit qu'il y a comme une gageure 
| | entre 
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entre les agens des deux-couronnes, 
pour laiſſer Jes choſes ſur Pancien pied. 
„ Apreès la ſignature du traitẽ de paix, 
ce chaque nation s'applique 4 radouber fa 
* puiſſance. L' une recrute des ſoldats, & 
Akute conſtruit des vaiſſeaux. La France 
« templit la terre de ſes armes, & l' An- 
« gleterre couvre les mers de ſes flotes; 
e & de ce nouvel tat de force à celui des 
* ſiéges & des batailles, il n'y a d' autre 
« jntervalle que Poccaſion de fe battre. 
<6 1x8 plenipotentiaires ne ſont pas phi- 
« ficiens: ils ignorent influence des 
« ElEmens: aucune de leurs nẽgociations 
© ne tend A retrecir la mer, ni a donner 
&« des bornes a la terre. Leur politique 
_ ** reſt pas plus adroite pour prevenir les 
«« reſſources qui donnent a une des na- 
* tions les motens de paler des ſubſides, 
& à Pautre ceux de faire la guerre, II 
e ne leur vient jamais dans l'eſprit de 
s couper les ſources des richeſſes des nou- 
© veaux mondes, qui en ſe penchant toutes 
d'un cõtẽ, excitent les troubles & les di- 
viſions parmi les deux- peuples. 
Outre tous ces vices de negociations, 
« il y.a encore ceux des circonſtances, des 
©& mal-entendus, des contretems, & des 
50 2178775 geèntes. | | 
D 2. : cs La 
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La paix prẽſente eſt un coup de po- 
litique force qui prepare lui- meme à une 
<* nouvelle guerre. II falloit la faire plu- 
c tor, ou attendre plus tard. Il y a des 
e tems malheureux, od il vaut mieux laiſ. 
vs ar donner des combats que de les ſuſ- 
ndre. Les canons ſont alors les plus 
7 — plenipotentiaires qu'on puiſſe 
* emploier, & les champs de batailles les 
e meilleurs congres. Et ces tems ſont 
ceux on les traites de paix, laiſſant a cha- 
*© cun ſes pretenſions & ſes inimities, ne 
« ſervent qu'à irriter d'avantage les puiſ- 
« ſances qui mettent bas les armes. 
Pendant ces pauſes qui ne ſont gueres 
<« que des ſuſpenſions d'armes, on retablit 
de part & d'autre ſes forces; on reſpire, 
* Von reprend haleine, & Von ſe bat en- 
e ſuite avec plus de fureur que jamais. 
Lua paix particuliere de la France & 
** de FAngleterre diſpoſe a de nouveaux 
combats. On a dit, & quelques mau- 
vais politiques ont crit, que les guerres 
gu nord pouvoient etre ſeparecs de cel- 
cles du reſte de l'Europe; mais on a mal 
« dit, & Pon n'a pas bien ecrit. Ce n'eſt pas 
s connoitre la liaiſon qu'il y a entre le corps 
«« Germanique & le reſte des ẽtats de l' Eu- 


* rope que de penſer ainſi, De tout tems 
Allemagne 
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ce PAllemagne influa ſur les affaires de 
<« notre monde politique: ce fut elle qui 
e rompit autrefois les fers qu: avoient forge 
<« les Romains, & qui delivra le monde de 
« la ſervitude univerſelle. ' 

« Ses guerres ſont celles de toutes Jes 
« nations, il faut neceſſairement que les 
_ £5 premieres puiſſances y prennent part, 

« quand ce ne ſeroit que pour maintenir 
« Pequilibre, & empecher qu'il ne s'y 
forme un trop grand pouvoir lequel, 
<< apres avoir augmente conſidẽrablement 
e ſes forces, pourroit ſe mettre en ẽtat d'e- 
c craſer tous les autres. 

En laiſſant ſubſiſter les diviſions en 
85 Allemagne, il arrivera de deux-choſes 
<« Pune : ou la maiſon d' Autriche Ecraſera 
% celle de Brandebourg, & dans ce cas 
la France reprendra les armes pour pre- 
4 venir ſa trop grande puiſſance, ou le 
4 Roi de Pruſſę abimera la Reine de Hon- 

rie, & dans ce cas le conſeil de ce mo- 
« narqueſerad*abord tenu. Freceric paſſcra 
ele Rhin: or quelque ſoit celui de ces 
c deux Evenemens qui arrive, il faudra nẽ- 
t ceſſairement que la guerre recommence 
e entre les deux-couronnes, L' hiſſ oire uni- 
& verſelle de l'Europe ne fournit preſque 


point d'exemples que la maiſon de Bour- 
© « ban 


54 15 E 8 PIO N, Mc. 
es bon ſe ſoit melee des affaires d' Alle- 
* magne, ſans quela plas. n'y 
os ſoir | intervenue. 

& Paſlons a neter aberrations. 
Quand de trois-puiſſanees qui font la 
4 paix aucune n'eſt ſatisfaite, il eſt mo- 
e ralement impoſſible que la tranquitlite 
_« ſubliſte, La France ſe plaint, l' An- 
„ gleterre ſe fache, & PEfpagne gronde. 
Lua premiere croit ceder trop, la ſe- 
„ conde penſe qu'on ne hut donne pas 
aſſez; & la dermere eſt convaincue 
qu elle met plus du ſien au traitẽ qu'elle 
ne devroit. 

Tout le monde perd au marchẽ de la 
paix. La puiſſance conquerante elle- 
** mEme n'eft pas au niveau de ſes depen- 
* ſes. Il Fen faut d'une ſomme immenſe 
« que la paix indemniſe Angleterre | 
des fraix de la guerre: il n'y a pour 
cela qu*a voir le nouvel etat de ſes det- 
de tes nationales. | 
La France perd ſes troupes, ſes fi- 
*© nances & une portion de fon domaine. 
+ L*'Eſpagne en eſt pour ſes vaiſſeaux, ſes 
e riches trEſors, & un continent dans le 
nouveau monde. 
„„ Aucune de ces couronnes qui met- 
« tent bas les armes ne fait la paix par 
| Wy con- 


© convenance. Ceeſt le beſoin d'un cote 
& la neceflite de Pautre qui ſignent au 
ce traitẽ; on continueroit à ſe battre fi Pon 
<* en avoit les moĩens; ce ne ſont pas les. 
<« motifs de guerre, mals les finances qui 
_ ©© manquent. Les batailles ne finiroient 
pas fi les caiſſes militaires n'ẽtoient ẽ- 

e puiſces. 

e II y aun endroit dans cette paix qui 
* la rend d'avance impraticable. Les 
* coups que l' Angleterre vient de frap- 


A per ſur mer ſont trop marquès; ils ont 


te epouvante la France, au point qu'elle a 
conęu qu'il faut qu'elle ceſſe d tre puiſ- 
ce ſance ou quelle rẽtabliſſe ſa marine; & 
des lors la guerre recommencera; car 

« Ceſt la pierre dachopement contre la- 
6e quelle tous les traitẽs de paix vont ſe 
<« briſer. 

_ & Peut-etre que les bevues do ẽtat ſeront 
« encore un autre obſtacle : on rougira a. 
« Ja paix d'avoir fait tant de fautes pen- 
* dant Ia guerre, & on cherchera a laver 
cette honte. 5 

Pepuis qu'il y a des gouvernemens 

« chez les hommes, & que la politique 

« ſe mele de conduire les nations, on ne 
vit rien de ſemblable. 

La premiere puiſſance belligfravte- 

« Yeſt ecraſee d'elle-meme ; on Ta vu. 

D 4 „ s'af- 
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« gaffaifſer ſous le poids de ſa propre gran- 

« deur. Des alliances. mal combinées, 

« des batailles mal donnees, des vues mal 

s dirigees font ẽmanẽes de ſon conſeil ſu- 
© preme ; elle S eſt appliquee à donner 


= 5 des batailles ſur terre, tandis qu'il ne 


e falloit donner que des combats ſur mer; 


elle a envoie des forces formidables en 


by Allemagne, & a degarni ſes colonies: 
« ce fiſtẽme de diverſion a tres bien ſervi 
«ſes ennemis, dont toutes les entrepriſes 
ont reufli. 

Ses generaux ont ſecondẽ fa mauvaiſe 
« politique. La pläpart ne ſe ſont pas 
« battus pour Feat ; ils n'ont fait la guer- 

re que pour leurs querelles perſonelles. 
« Les uns ont fait des treves honteules, 


 « & mont penſe dans celles-ci qua s'en- 


« richit ; les autres ont fait perir des ar- 
_ © races confids -rables par des marches '& 
© contremarches inutiles; & tous ont 
aim mie ux ſe laiſſer yaincre, que de per- 
mettre à leurs rivaux la gloire d'etre 
% vainqueurs. | 
« La derniere puiſunce belligerante a 
encore plus mal manoeuvre. La pol- 
ce terite la plus reculẽe ſe ſouviendra avec 
5 ẽtonnement d'un eyenement auf ſingu- 


9 lier. 
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Si on lifoit dans une relation de que l- 
„que partie de Amèrique ſeptentrionale, 
« qu'il y avoit deux-peuplades qui fc 
Ffaiſoient la guerre depuis pluſieurs an- 
ce nes; & qu'une de celles-ci pre ſſoĩt une 
« troifieme peuplade fa voiſine & autte- 
& fois ſon allièe, de fe declarer en fa fa- 
veur, dans un tems qu'elle auroit pu 


ee faire avec avantage; mais que celle 


ci avoit attendu que l'autre fut ecraſee 
« pour joindre ſes armes aux ſiennes, fe faire 
4 batcre & ne ſigner vite la paix que pour 
<< paler tous les fraix de la guerre : on di- 
< roit, voila une peuplade bien ſtupide. 
„On donne ce beau projet à deux- 
„Ms tres inhabiles: hommes ſans 
* capacite, qui donnoient des avis reiteres: 
* ſur Pimpuiſlance de la Cour od ils r 
« fdoient, fans connoitre {es reſources. 

„ Malgre cet arrangement de cauſes ſe- 
t condes qui portent A la guerre, il ne 


c ſeroit pas impoſſible d' ẽtablir un ſiſtẽme 


de paix entre les deux-· couronnes; mais 
il faudroit pour cela $'ecarter de cette 
« routine des traites ordinaires. 

** Peut-ctre que le peu d' articles ſui- 
< vans avanceroient plus ce grand ou- 


** vrage que ce tas de nẽgociations juſ- 


i ques ict inutiles. 
5 D 4 1 Ne: 
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J. Ne point ſigner de traitẽ de paix, que 
les affaires d' Allemagne ne ſoient termi⸗ 
nee s. 6 

II. Fixer la marine PAngleterre, 8 4 

| tat militaire de la France. | 
5 II. Annuller le traits de Cromwell, & 
rendre libre le commerce du Portugal. 

IV. Convenir que la premiere des deux- 
puiffances qui romproit la paix, & qui 
commettroit la premiere des hoſtilites tant 
par mer que par terre, outre les fraix de 
la guerre, pateroit x Fautre une ſomme or 
cent · millions tournols. 

V. Faire garantir ces articles par toutes 
les puiſſances de “Europe. 

Cette garantie univerſelle qui rame- 
„ neroit la paix générale trouveroit peu 
« Fobſtacles. 

Les deux-tiers de P'Enrope, pom 
e vantẽs des bruits de guerre qui ſe paſſent 
dans Pautre, s'y preteroient volontiers. 
; y: C'eſt une maxime regue en politique 
| <<. que, lorſque deuxou trois- gouvernemens 
c Paddonnent aux vertus militaires, il eft 
<«« dangereux pour les autres de n'etre 
que ſpectateurs; car les puiſſances bel- 
« higerantes, apres avoir fini la conquẽte 
des peuples guerriers, commencent A 
<* attaquer ceux qui ne le ſont pas. Peut- 
o etre qu'il y a maintenant une diſpoſition 


5 Say» 
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« I cette garantie pacifique quineveſt pas 
rencontre en Europe gepuis Charle- 
„ magne. 
Le Pape eſt un prince pacifique. Ls 
« religion lui met la palme à la main. 
Les Venitiens enſẽvelirent leurs ver- 


cc tus militaires ſous les ruines du Roiaume- 
de Candie. Le fiſteme de la republi- 


que eſt celui de la paix. 


Genes a appris à ſes depens a a ne plus: 

« faire la guerre. 

« Eſpagne ſort d'ẽprouver que fon: 
« etat nature] n'eſt pas celui des combats; 
«« & on peut prẽſumer que dans le mo- 
<< ment preſent elle ſigneroit une garantie 
«de paix juſques à la fin du monde. 

On vient de forcer le Portugal à ſe- 
« battre, & ſon coup d' eſſai ſur la guerre 
c n'eſt pas des plus propres à lui faire 
prendre du gout 12281 les vertus mili 
< taires. 

<« La Moſcovie eſt x is veille de n'etre- 


. occupẽe que de ſes affaires domeſti- 


c ques. La moitié de la couronne im- 
*periale qui eſt dans le tombeau tient en 
„ echec celle qui occupe maintenant le 
trone. Si dans la poſition preſente des 
„% choſes, on offroit à cette Cour d'en 
<< trer dans la ligue pacifique, il eſt à pre- 

D. 6. . 
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ſumer qu'on Py. trouveroit tres diſ- 
% poſèe. 5 hy 5 
Les Provinces- Ua ſeroient enchan- 
„(» tees d'entrer dans le projet d'une ſuſpen- 
« ſion d'armes. La derniere guerre preſ- 
L que generale de Europe n'a pu leur 
mettre les armes a la main; c'eſt que 
< leur ſiſtẽme aujourd'hui eſt celur des Iis 
s cheſſes & non des conquetes. y 
„La Saxe ne demanderoit pas mieux, 
«* apres evacuation des troupes etrange- 
<< res, que de e un traite de * 
tion. 

„Les petits cats FS re empire * ſi 
4 las de la guerre, qu'ils voudroient qu'on 
« fit une paix qui e ala fin du 
« monde. 

8 Copenhague & Stockholm ſouhaite- 
« rojient qu'on mit bas les armes dans le 
<< Nord, & qu'on ne ſe Hate plus: de dix- 
40 fiecles. 

IL n'y a que le Roi de Pruſſe en Al- ; 
1% lemagne - ait encore envie de ſe bat- 
"76; & voila prẽciſement pourquoi il 
« faudroit Ven empecher par un accord 

„général. 

« Mais quand meme la plipart de ces 
gouvernemens ne voudroient pas garan- 


ur cette paix, on pourroit les y forcer. 
5 "A 


i 
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A Pexception des trois grandes na- 
ec < tions, la France, I Angleterre, & la 
4 maiſon d' Autriche, on peut regarder les 
« autres etats comme des puiſſances in- 
< termediaires, ſubornees & dependantes, 

Elles ſont proprement la mecanique 
des reſſorts n een la machine 
Vader „ 1 f 3 ; 
Reéſumons encore; Fltalie qui Wan 
ce noit autrefois la loi > Punivers, n'a au- 
ce jourd'hui aucune puiſſance. Un pre- 
ce tre a Rome, un deſpote: a Naples & 
quelques corps de nobles dans les r& 
publiques la retiennent dans la depen- 
« dance. 

« Le Duc de Modene ne peut mettre 
ce fur pied que deux-mille-hom mes, y com- 
« pris ſa compagnie de gardes du corps. 
La plus grande de ſes armes ne com- 
„ poſe gueres qu'un petit dẽtachement. 
Les republiques de Luques & de 
«« Saint Marin n'ont point de troupes. 

Le Roi de Sardaigne qui auroit quel- 

« quefois envie de ſe mèler des guerres 
ce de Europe, eſt trop reſſerrẽ aujourd'hui 
++ dans ſes Etats, pour penſer a de nouvelles 
< conquetes. - Depuis Vetablifſement de 


oy Dom Carlos & de Dom * . 
cc es 
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46 FO vertus militaires font- ſia Petroit, 
& qwelles nont pas aſſez de Place pour: fe 
«- retourner.. 

La plüpart des petits crats du Nord 
<< pris . ni force ni puif- 


, ſance. ' 
La Ruſſie con: on vient fs parler 


ae n'eſt point ſupẽrieure à ces états: ſon 


« deſpotifme a tout abimẽ. C'eſt le pais 
< natal de Ja ſervitude. Quoiqu'on en 
« diſe, elle n'a point de puiffance reelle; 


«© parcequ'on ne fauroit trouver des ſol- 
« dats, la od il n'y a que des eſclaves. 


EET TRE VIII. 


Te 1 Sin. ho · ei, ai: Mandarin 
nee a HOnires.. 


de Madrid. ; 
IE V farma le monde; enſuite il ſe 
| repoſa : mille-ans apres il crea PEf- 
pagne. C'eſt le pats le plus nouveau de- 
la terre: on diroit qu'il ſortit hier du. 
néant, tant ſa politique, ſes arts & ſes 
finances ont reſté en arriere. Il gen faut 
de vingt-ſiecles qu'il ne ſoit au niveau des. 
autres ẽtats de ! Eutope. 


©: 
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Les autres peuples ſe ſont formẽs par 
la rẽflexion, Fage, le tems, Fambition & 
un certain defir naturel de s agrandir: ce- 
lui-ci n'a point fait d experiences, il a per: 
du juſques au fruit de fon amour- propre. 
Malheur le plus grand qui puiſſe arriver 
a une nation; car, quand ſes propres paſ- 
ſions ne la ſoutiennent pas, il faut * fa 
Painter politique diminum. 
L ambition ici eſt ſubordonnee à 1a pa- 
reſſe. Ce vice de Pame qui, partout ail- 
ee eſt foible & languiſſant, a en Ef- 
toute Factivitẽ des plus violentes 
— On ne travaille point, par le 
dẽſir qu'on a de ne rien faire. Ceſt la ſeule 
activitè qui reſte aux Ef pagnols. 
L'engourdiſſement eſt general. Ce 
fommeil Jecargique a attaque toute la na- 
tion. II y a queſque agitation. a la Cour: 
mais cette agitation ne tend qu'à faire du 
bruit. On s'y donne du mouvement, on 
S'y agite, on s'y dẽmène; & à la fin tout 
ce travail va ſe perdre dans Yaſſoupiſie: 
ment — 
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E 81 trois couronnes 1 F rance, d' An- 
gleterre & d' Eſpagne viennent de 
Eger les prẽliminaires de la paix. Les in- 
terets des couronnes en Europe fe dẽmon- 
tent comme une pendule. On met Lai- 
| guille de la paix & de la ann a au 
qu e | 

Par ces ors, Fanden de la 
| France avec la maiſon  d'Autriche finit.; 

car c'eſt un uſage ẽtabli ici que, lorſqu'on 
n'a plus beſoin de ſes allies, on les aban- 
donne. On commence la guerre enſem- 
ble & on fait la paix ſẽparẽment. Apres 
ta m&#lee & la deroute des combats, cha- 
eun ſe rallie ſous les endet de ſes in- 
tẽtets. 

A la ſuite des Jifſohations 1 3 
les plus ſolemnelles, tu croiras peut-etre 
que ces aſſociations politiques ne peuvent 
plus le renouer: mais les rois d' Europe 
ſont con venus entre eux de n'avoir point 
de mémoire, & d'oublier juſqu au reſſen- 
timent 
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timent que doit cauſer Ia rupture: de pa- 
reils engagemens; & bien leur en vaut: 
n'y alaut aucun ou; ,preſque aucun prince 

ui n'ait abandonne ſon allic ou ſes allies 
ne, le traite de Paix. 8 


LET TRE X. 


Mi Mandarin Cham: -pi-pi, a Chef de la 
Religion, A Pekin. ; 


de Londres. 
E Cai parlẽ dans une de mes preceden- 
tes du danger qu'il y a ici pour la reli- 
gion de perfectioner Pentendement, A- 
peine un homme eſt. il ſavant qu'il devient 
Athee ; il ne fait pas plutor quelque choſe 
qu'il ne croĩt A rie. 
Le peuple n'eſt pas aſſez eclaire pour 
imaginer qu'il n'y a point de dieu; cet 
effort d'eſprit n'eſt reſerve qu'a ceux qui 
ont des lumieres ſuperieures. Pai lu les 
ouvrages de la plupart des beaux genies. 
Europeens ; ils inclinent preſque tous 4 
PAtheiſme. Plus un homme a quis de 
ſavoir, & moins il eſt perſuade de la 
divinité. 
On remarque que la religion en Eu- 
rope "Tui ignorance des peuples, & que 
moins 
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moins les nations ont de ſavoir & plus el- 

les 1 erſuadees de Pexiſtence de Dieu. 
uiffe, od le climat, & peut. ètre 

Aer cauſes, 'empechent que les hom- 

mes n''aient de Teſprit, tout le monde 

croit à un Etre ſupreme, . 

Depuis que la France a renouvelle les 

arts, i] y a une 1ofinite de Seas qui nient 

un premier principe. 

Mais en Angleterre, on le ſavoir eſt 
plus profond & od chaque citoien ſe pi- 
que d'avoir des copnullagees, le pais eſt 
rempli d Athẽes. | 

Pour moi, fi j ẽtois Europeen, je vou- 
drois Etre Suiſſe; car j'aimerois mieux 


ignorer beaucoup de choſes, 1 d'etre 


ſavant au point de ſavoir qu'il n a point 
de Dieu. 


I. E T- 
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LE 
Le Meme au Meme, à Pekin. b 
de Londres. 
E S profellions les plus viles ſont 
exercẽes ici par ce qu'il y a de plus 
grand; tous les Seigne urs de ce Roiaume 
tiennent cabaret, & font une taverne pu- 
blique de leurs maiſons. On y dine & on 
y ſoupe pour ſon argent. Le maitre du 
logis, apres le repas, n'y preſente point la 
carte, comme cela fe pratique au King c- 
Arms ou i Bedford- Head, mais une rangee 
de domeſtiques tend la main A la porte, 
& fait ranconner les convives; on paie 
plus cher ſon repas que ſi on Fachetoit dans 

une maiſon publique. 

Quand un grand d' Angleterre vous in- 
vite à manger chez lui, il faut fouiller auf 
ſitot dans ſa poche, pour ſavoir fi on peut 
avoir cet honneur-la, Cette taxe tient 
lieu de gages aux domeſtiques, c'eſt-a- 
dire, que Ceft le public qui entretient ici 
le luxe des grands: on invite les gens 
chez ſoi, pour mettre un impot ſur ce 
qu'on leur donne gratuitement. Les. 
Lords vendent leur table; on ne paie point 
le maitre, on donne Pargent aux valets. _ 
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Je ne connois point d'oeconomie plus 
mal entendue que celle· la, ce marche n'eſt 
utile ni a ceux qui convient, ni A ceux qui 
= ſont convies. Pour quelques ſalaires de 
moins, les maſtres ſont obliges de faire une 
= depenſe de plus, c'eſt-à · dire, de donner à 
= manger, quand ce ne ſeroit que pour faire 
avoir le ſalaire aux domeſtiques; car quels 
ſerotent les valets qui voudroient fervir 
Pope rien? . 

Mais on n'en paie pas moins leurs ſa- 
laires; tous les grands ſont ſolidaires des 
gages des domeſtiques; comme ils mangent 
reciproquement les uns chez les autres, ils 
les patent alternativement : il n'y a que 
les Etrangers qui ne tiennent point de 
table a Londres, qui perdent a ce marche; 
car ils paient les domeſtiques des autres, & 
8 ne paie les leurs. 

II en rẽſulte un autre inconvenient, c elt 
que les ſeigneurs ne peuvent recevoir au 
nombre de leurs convives, que des gens 
riches ou aiſẽs; ce qui ne ſuppoſe pas tou- 
jours des hommes d'un rare merite, ou du 

premier talent: c'eſt ſe priver de gaite de 
coeur de la partie de la ſociẽtẽ, fi ce n'eſt 
la plus vtile, dumoins 2 tomoun la 
_ re | 
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Le Mandarin Cham. pi. pi, au Mandarin 
 Cotao-yu- ſe, 2 Pekin. EY 


| 1:7, nt Londres? 

nlite dis papiers publics ne ſe 
; borne pas ici à la politique, elle S. 
tend à toutes les choſes de la vie civile, 
y compris les deſhonnetes. Ces feuil- 
les ſont extrèmement commodes, & au- 
cune autre nation de Europe n'en a en- 
core imaginẽ de ſi propres a corrompre 
les moeurs. 

Il ren coute que trois. ſols- ſterling a une 
fille de dix-huit-ans, pour apprendre au 
public qu'elle ne peut. plus ſupporter les 
rigueurs du celibat dans lequel elle languit 
depuis longtems. Avec trois-ſhellings, 
elle peut faire ſavoir a tous ceux à qui il 
appartiendra que, Sil y a quelqu'un diſ- 
poſẽ s a lut en faire ſecouer le joug, elle FR 
prete a sy preter. 

Il eſt vrai que, pour la forme, elle pro- 
nonce le mot de mariage; mais les gens 
qui ſont au fait de ces avertiſſements, ſa- 
vent bien à quoi sen tenir. 7 x: 


II 
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II n'y a pas longtems qu'on liſoit Parti- 
cle ſuivant dans un de ces papiers. 


AVERT I S SEMEN T. 


«-Tne sibel de . dont 
5s la taille eſt au- deſſus de la moienne, qui 
* ale viſage rond, le teint beau, les yeux 
ce bleus, le nez petit, la bouche un peu 

<< grande, les dents belles, la gorge bien 
66 placee, le tour du bras charmant, la 
% main potelce, la jambe bien faite & le 
<« pied mignon, ſouhaite de ſe marier à 
„% un homme d'environ vingt=cinq-ans. 
“Cela ne feroit rien, quand ils ne ſeroient 

bas rout-a-fait accomplis. Mais il faut 
ve « qu ii ait la taille d'un militaire, le vi- 
« ſage oval, le front large, les cheveux 
v6 noirs, les yęux chatains, le nez aquilin; 
den' ĩmporte que celui- ci ſoit un peu gros 
„ & long; la bouche vermeille, la poi- 
< trine large, la reſpiration libre, le re- 
<« gard fixe, la dẽmarche fiere & qu'il ne 
s ſoit pas embaraſſe avec le beau ſexe. On 
* ne le veut pas tout neuf; il faut qu'il 
« ait ſervi: mais qu'il ne ſoit pas uſe. 
A Pegard des qualites du coeur, on 
tc exige qu'il ſoit. amoureux, ſans è etre ja- 


% 


"wy loux ; ane les lettres qu'on Ecrira a 
Ma- 
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« Madame lui parviennent ſans etre dẽca- 
* chetẽes par Monſieur ſur tout point de 
e queſtions aux domeſtiques. 

Au- reſte Poubliois de dire qu'il doit 
© avoir une grande fortune, car la demoi- 
ce moiſelle n*en a point, Elle ne ſe marie 
«que pour aller tous les ſoirs à opera de 
% Hay Market ou à la comedie de Drury- 
Lane; pour avoir un caroſſe coupe, 
<« deux-filles de chambre, Las e 
* de-plied, d 

« Sil y a quelque candidat qui ait ces 
% qualites, il peut ſe trouver, dimanche 

* prochain a midi, dans la grande allee 


< qu parc, ol les premieres entrevues ſe 
bo teront, &c. e 


Un Cavalier ſe preſenta, & huit- jours 
apres le meme papier annonga au pu- 
blic la conſommation du mariage : mais 
comme il ne parla ni des tẽmoins ni du 
miniſtre, on pretend que la partie de Phi- 
men n'eft pas perdue pour le mari, & que 

ce n'eſt qu'un refait. | 

Que dis- tu de la liberté d'un peuple, 
qui permet à un journaliſte de faire garder 
les manteaux a tout un rotaume ? ſi un 
auteur a la Chine ẽtoit aſſez temeraire pour 
oſer mettre un tel avertiſſement dans une 
gazette, il ſeroit arrẽtẽ, & ſur le champ 
le 
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„ Sir - 


le mandarin, qui preſide fur les moeurs 


de la nation, lul feroit donner la ons 
nade. 1 8 
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| Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 


Kie-tou- na, a Pekin, 


de . 

E S Angloiſes ne ſe ferveit point 
d'eunuques dans leur domeſtique. 

Ces gens-la ſont trop foibles; pour peu 
Ju'ils fatiguent, ils ſont d'abord pouſſiſs. 
Elles prennent a leur ſervice des hommes 


_entiers, forts & vigoureux, qui puiſſent 


rẽſiſter aux fatigues du menage. Ces eu- 


nuques-hommes s'appellent des laquais. 


Une des premieres qualites pour obtenit 
leur place eſt d'ètre bien fairs ; car les 


femmes, pour n'avoir point de vilaines 


tentations, choiliflent de beaux garcons. 
Elles emploiotent autrefois des femmes: 
mais elles ont trouve que ce ſervice-la ne 
tes menoit a rien; & elles s'accommodent 
beaucoup mieux de celui des hommes, 
qu'elles inſtruiſent à cet effet au lecret de 


teurs chambres. . 
Une 
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Une dame paſſe toute la matinẽe dans 


ſon appartement avec deux ou trois grands 


gargons poudres & muſques qui se mpreſ- 
ent à la ſervir; & parmi eux il y en a tou- 
jours un qui fait mieux ſon devoir que les 
autres: auſſi eſt-il diſtingoẽ. C'eſt Peu- 
nuque blanc du ſerrail qui a des preroga- 
tives & des privileges. Quelquefois Ve- 
mulation eſt egale; alors la diſtinction elt 
la meme. 

11 y acependant des dames biſares qui 
choiſiſſent des Affricains, pour les emploĩer 
au meme uſage que les Europeens, ce qui 
paſſe pour une dẽpravation; car, diſent les 
femmes de goùt, tandis que nous pourons 
nous ſervir des blancs, pourquoi emploier 
des noirs. 


Si les moeurs perdent à cet uſage, la po- 


pulation y gagne; car on remarque que, 
depuis Fetablicſement des laquais à Paris, 
les femmes de qualite ne ſont plus fi ſte- 
riles. 

I eſt vrai que les heed ne ſont pas 
poſſedes d'une mantere plus legitime, & 


que les deſcendans d'un grand le trouvent, 


louvent les fils de valets-de-pied. 
Ce qui etoit autrefois une immodeſtie, 
eſt à prẽſent une decence. Une femme 


jadis n'auroit pas ofe ſe montrer nulle part 
Tom. V. — g tete 
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tete à-tète avec un homme; aujourd'hui 
une jeune perſonne du ſexe galope les rues 
& les promenades publiques, avec un la- 
quais qu'elle tient ſous le bras & avec 
qui elle st entretient. Il ſuffit qu'elle ait 
ce qu' elle appelle ſon domeſtique, pour 
regarder tout le monde effrontẽment. 
Autrefois les femmes, pour paroitre en 
public, ẽtoient obligees de s'aſſocier avec 
d'autres; ce qui demandoit bien des re- 
cherches: aujourd'hui elles ont dabord 
fait, elles prennent un damm, 


L E TT RE XIV. 
Is Meme au * a Pekin. 


. de "TER 
Lyaun orjet d'agrandiſſement chez 
les princes Europeens, qui ſera tou- 
ours la cauſe de la deſtruction des peuples, 
& la ruine des etats. Les monarques 
Chrẽtiens ne peuvent point demeurer dans 
les limites oi: la providence les a places, il 
faut toujours qu'ils ajovtent de nouveaux 
stats aux anciens; & c'eſt de cette uſur- 
pation générale que naiſſent les guerres 
particulieres. Un ſouverain peut for- 
mer le deſſein d'envahir une province, 
ſans 
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fans que huit à dix-princes n'entrent en 
ligue deffenſive ou offenſive ; car fi plu- 
fieurs ſouverains ont un interet que la 
puiſſance de celui à qui on l' enlève dimi- 
nue, d'autres en ont un, qu'elle augmente: 
ainſi chacun prend les armes pour ſa propre 
cauſe, & les batailles commencent. 

On a demontre mille-fois aux Rois, que 
la conquete du continent le plus floriſſant 
ne ſauroic les indemniſer de la perte de 
cent-mille de leurs ſujets, cependant ils ſe 
devaſtent ſans ceſſe & $gecraſent toujours. 

Il a ſouvent ete parle de donner + I Eu- 
rope une paix fixe & permanente; il n'y 
auroit qu'un moien, je veux dire, que 
toutes les puiſſances du monde chretien 
paſſaſſent entre elles un concordat, par 
lequel elles s'obligeroient de ne pas ſortir 
des limites on elles ſe trouvent actuelle- 
ment. Mais que dis je? C'eſt le projet 
le plus ancien qu'ait jamais forme la poli- 
tique moderne. C'eſt une promeſſe qu'on 
fait toujours, & qu'on ne tient jamais. 
Tous les traites de paix en Europe ſont 
ſcelles de cette clauſe & c'eſt cette clauſe 
qui rend tous les traites de paix inutiles. 
L'effroi, le carnage, Phorreur & Pepou- 
vante regneront toujours dans cette par- 
tie de univers, juſques à ce qu'un Print 

E p'us - 
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plus heureux ou plus entreprenant que 
les autres, ait fait de vaſtes conquetes, & 
rompu cet ẽquilibre qui fait le malheur 
des peuples. Quelle funeſte extremite, 
que d'etre force à ſouhaiter le deipotiſme 
univerſe], pour arriver a la tranquillite ge- 
nerale ! C'eſt le ſiſteme de la ſervitude qui 
preffere Feſclavage a la mort. 


LE TTR . 
Le Meme au HW; a Pekin. 


de . 

A N S tous ou preſque tous les Etats 

d' Europe, il y a une diſtance infinie 

de la theorie des loix a leur pratique. On 

n'ouvre gueres le Parlement d' Angleterre, 

qu'on ne renouvelle la deffence ſur les 

jeux de hafard; & cependant au mepris 

de celle- ci, on s'y livre ici ſans aucun me- 

nagement. Le mal eſt que ceux qui font 
la loi, ſont les premiers à la violer. 

Il y a ici aupres de la Cour un tripot 
honoraire, od les grands du Rojaume s'aſ- 
ſemblent tous les jours, & on ils ſe rui- 
nent depuis le matin juſques au ſoir. On 
le regarde comme un privilege de la no- 
bleſſe; il n'eſt pas permis a tout le mon- 


de 
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de d'y apporter ſon argent, & d'y dẽran- 
ger ſa fortune; il faut plus de brigues 
pour Etre admis dans cette afſemblee de 
joueurs, qu'on n'en emploie pour devenir 
membre du Parlement. Il feroit a ſouhai- 
ter, pour Pavantage des familles & le bien 
_ dePetar, que les tenans de ce corps brelan- 
dier fuſſent encore plus difficiles qu'ils ne 
le ſont; on ne verroit pas tant de maiſons 
derangées & de familles reduites a la 
mendicite à Londres. On dit que c'eſt 
un droit de la nobleſſe, comme ſi elle pou- 
voit en avoir au prẽjudice des loix fonda- 
mentales. 

La loi contre les jeux de haſard en An- 
glettere eſt donnee ſur la tete des grands 
comme ſur celle des petits; il n'eſt per- 
mis à aucun ſujet de Fenfraindre, ſans en- 
Eourir les peines portees par la loi. Ces 
memes peines doivent Etre augments. 
dans la proportion du rang des tranſgreſ- 
ſeurs; parceque le mauvais exemple des 
grands, qui corrompent le peuple, eſt un 
crime de Jefe-majeſte commis contre la rẽ- 
publique, Que deviendrotent les meilleures 
tociẽtes, ft les principaux citoiens s'arro- 
geoient le droit de corrompre la conſtitũ- 


tion. | 
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On demande ſi la nobleſſe Bretonne n'a 
pas la liberté de s'aſſembler dans un lieu 
pri vile giẽ, od ſẽparẽe du reſte du corps de 
la nation, elle puiſſe jouir de Pimmunite 
de ſa naifſance. Sans doute qu'elle a ce 
droit; mais à celui-ci n'eſt pas attache le 
privilcee de ſe ſouſtraire aux devoirs de 
citolen : ce privilege ſeroit alors une ti- 
rannie z car tout ce qui eſt contraire aux 
loix, eſt une violation d'etat. 

Ce ſont de ces abus qui ſubſiſtent, parce- 
que ceux qui ſont. prepoſes pour y veiller, 
ſont intimides par les rangs & la naiſſance 
des tranſgreſſeurs. On peut prẽſumer har- 

diment que, ſi un juge à paix faiſoit une des- 
cente dans le breland, & qu'il enlevat Far- 
gent & les j joueurs, le tout ſeroit de bon- 
ne priſe; il n'y auroit aucun de ces meſ- 
ſieurs qui put produire le moindre titre qui 
—— Favtorisat à faire ce que les loix deffen- 
dent. Il faudroit murer cette maiſon, 
quand ce ne ſeroit qu'a cauſe de la corrup- 
tion qu'elle rẽpand parmi les grands; car 
il en eſt de ce tripot, comme de tous les 
autres ſubalternes, ou on commence par 
etre ure, & on finit par Etre fripon. | 


LET- 
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L ET T RE XVI. 
Le Meme au Meme, A Pekin, 


08 1 ter 
OICI un grand exemple de la cor- 
ruption des gouvernemens d' Eu- 
rope. La paix générale eſt faite: les 
deux plus petits ẽtats du monde viennent 
de deſhonorer les plus grandes puiſſances 
de univers. Les plenipotentiaires de cel- 
les ci ont ſignè leur honte. 

La poſtẽritẽ verra avec ẽtonnement que 
deux-peuples compoſes de huit a dix-mil- 
lions de citoiens aient donne la loi à plu - 
ſieurs nations qui cantiennent plus de cin- 
quante- millions d'hommes. 

L' Angleterre a depouille la France d'un 
grand domaine en Amérique; elle a aquis 
ſur Eſpagne une ſouverainetẽ; & le Roi 

de Pruſſe qu'on vouloit depouiller, reſte 

comme il etoit avant la guerre; le tout 
apres un grand nombre de fieges & de 
batailles qui ont dure pres de deux- 
luſtres. 

I] ne faut point attribuer ces evenemens:+ 
ala n, qui pour Pordinaire n'a point 

B 4 ces 
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ces ſortes de conſtances; mais les raporter 
a des cauſes naturelles. 

Il ẽtoĩt moralement impoſſible que cela 
put ètre autrement. Les deux grands 
corps qui faiſoient la guerre avoient une 
mauvaiſe adminiſtration ; au- lieu que les 
autres ayoient une conduite reglee. Chez 
Pune de ces dernieres puiſſances. bellige- 
rantes, le Roi conduiſoit l'ëtat; & dans 
autre, les ſujets garantiſſoient la rẽpubli- 
que; au· lieu que dans les premieres, per- 
ſonne ne veilloit fur le gouvernement. 
Lua puiſſance des etats n'eſt pas dans le 
nombre des hommes, mais dans Pordre 
politique, civil & militaire. Les bras ne 
fervent de rien, od les tetes manquent. 
II n'y a qua voir dans les hiſtoires an- 
ciennes, comment Alexandre avec une 
poignee hommes defit Parmee innom- 
brable de Darius. Cela eſt toujours ar- 
rive ainſi, & arrivera toujours de meme. 

Les guerres, ainſi que toutes les autres 
choſes du monde, ont beſoin d'etre bien 
conduites pour reuſfir, fans quoi elles 
echouent. 

Un prince. qui inſtruira lui- meme ſes 
troupes, qui les diſciplinera, qui les con- 
duira en perſonne au combat, qui ſera lui- 


meme ſon general & ſon conſe}, qui fuira 
| la 
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la voluptẽ, le luxe & les plaifirs, aura ne-- 
cẽſſairement Pavantage ſur le monarque, 
qui n'aura pas la moindre idee des vertus 
militaires, qui ſe laifſera conſeiller par ſes 
ſujets, qui aura des malcreſſes & des fa- 
voris, qui ſera foiblez & à qui la voluptẽ 
& Pamour des plaiſirs feront faire 1 
choſes contraires à ſes interets - -- Je 
dis qu'un tel prince aura le deſſous, füt 1 
le ſouverain des trois-quats de Punivers, 


LET TRE XVII. 
Ze Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin 


* Madrid. 

E peuple eſt fi dẽvot, que cela va 
juſques a Pirreligion. Il croit à tout, 
excepte à Dieu. II adore les Saints, & 
prie la Divinite. 11 faudroit faire une rẽ- 
forme dans le ciel, pour rectifier la reli- 
gion en Eſpagne. Il' y a trop de bien- 
heureux dans le paradis des Eſpagnols. 
Les voeux qu'ils adreſſent au trone cẽ- 
leſte ſont interceptẽs a motiẽ- chemin, ils 


n' arrivent point juſqu'a. lui. 
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La Sainte Vierge, comme on Vappelle- 
ici, regoit les premiers honneurs du culte. 
Elle a enfanté le Chriſt, ce qui lui attire 
des honneurs lupremes.. Sans la mere, Ie 
fils ſeroit plus venere. 

La religion, faite pour diſſiper les tẽnẽ- 
bres de Veſprit, contribue ici à obſcurcir 
Fentendement, La ſuperſtition fille du 
deſpotiſme & de Vignorance, tient tous 
Jes ſens enchaines. Avant que de travail- 
ler pour Petat, on fere les ſaints. La re- 
publique vient apres les bienheureux. 
Deux-cens-Jours. dans Pannee ſont em- 
Ploies a les invoquer. Pendant ce tems- 
Ia état languit, & le gouvernement eſt 
ſans action. Que dis-tu d'un peuple, 
chez qui la religion a tant d'influence.. 
wy elle appauvrit Petat principal & coupe 
nerf de la N n 4 
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LETTRE XVIII. 


Le Mandarin Cham- pi- pi, au Mandarin 
Kie-tou-na, a Pekin, 


de Londres. 
* has Anglois ſe deffend, & at- 
taque ceux qui s'en prennent à ce 
qu'il appelle ſa libertè. Il ne fe ſert pas 
du gros canon; mais il emploie la petite 
artillerie de la bouche, avec quelle il fait 
un feu continuel. | 
| Chez lui la batterie des diſcours & des 
Ecrits ne ceſſe jamais: une fois qu'il a ou- 
vert la tranchee des paroles, il ne leve 
point le ſiege que la place du parti qu'il 
veut detruire ne ſoit rendue. Il a tant 
hue, tant crie, tant ſifle que le miniſtre a. 
qui il en vouloit s'eſt enfui, & lui a aban- 
donne le champ de bataille. | 
Ce qui m'etonne, c'eſt que ce miniſtre 
ait rẽſiſtẽ ſi longtems aux chanſons, & aux 
murmures du public. On meprile d'a- 
bord ces ſortes de choſes & on n'en fait 
point de cas: mais à la fin 'impatience 
prend & l'on abandonne tout. 
Peut- tre que le miniſtre auroit encore 
tenu bon: mais un Breton du Nord la 
E 6 tagt 
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tant tracaſſẽ qu "ll a perdu patience, Ce 
Breton, qui n toit qu'une feuille de pa- 
Re volant n'a point eu de repos qu'il ne 
it vu hors de Fenceinte des murs de S“. 
ames: & n'a quittẽ la plume que lorſ- 
qu il a ſu qu'il s' ẽtoit exile des affaires. 
En France, on eut impoſe filence a Pau- 
teur, & la diſpute auroit fini-Ja: mais ici 
le gouvernement n'a pas le pouvoir dem- 
scher d'imprimer ce qu'il n'a pas envie 
de lire. C'eſt un privilege de la nation; 
& de la maniere qu'il eſt exerce ici, on 
peut dire qu'il eſt excluſif aPAnglererre. 
Du- moins il n'y a en Europe aucun autre 
peuple qui oſat s' exprimer avec tant de li- 
cence. Il y a actuellement mille-Fran- 
ois a la Baſtille, qui mourront en priſon, 
pour avoir écrit, comme on Pappelle en 
France, trop librement; quoi qu'il s'en 
faille beaucoup que cette liberté def. 
fendue, fe ſoit portẽe auſſi loin que le fait 
a liberte permiſe en Angleterre. 
Jie ne fais point fi je me fais aux pre- 
Jjuges Anglois, ou fi je commence a avoir 
des idees juſtes ſur la libertẽ des citotens : 
mais mes oreilles ne ſont plus fi choquees, 
lorſqu'un auteur, enecrivant, dit qu'un tel 
miniſtre en a menti s'il en impoſe ſur un 
fait public. Cependant, comme le mot 
| | | me: 


e Hi 
me paroſt toujours crud, je diſois derniere- 
ment a un Breton; ne vaudroit- il pas 
mieux, dans ces e e ſe ſervir d'une 
periphraſe & dire? un tel miniſtre a de- 
guiſe la verite. Pourquoi ces detours ? 
me rẽpondit- il: des qu'un miniſtre ment, 
codù eſt la difficulte de dire qu'il a menti; 
ainſi que, Jors qu'il trahit fa patrie, de dire 
que c'eſt un traitre. 


LET FEE: AK. 
Le Meme au Meme, à Pekin. 


de Londres. 

E PU IS que le Baronet a renonce 

aux ſciences ſpeculatives, il ne lit 
plus que des brochures. II dit pour rai- 
fon qu'il ne faut faire aucune dẽpenſe en 
genie pour cette lecture, & queelle laiſſe 
Feſprit comme elle le trouve. II ajoute 
que ces Ecrits ne contiennent point de 
choſes; mais ſeulement des mots: qu'on 
n'a pas beſoin application pour les lire: 
que le travail eſt ſeul pour les yeux. II 
pretend qu'un Anglois qui a parcouru 
trois- mille brochures en fa vie, n'a pas tant 
uſẽ ſon genie, que celui qui a lu cent- pages 
de Monſieur Loke ſur Fentendement hu- 


main. 


Ge ces 


6 „e 
SGraces au goũt de ſon age, il a de quoi 
ſe fatisfaire; car on compteroit plutòt les 
grains du ſable de la mer que les bro- 
chures qui paroiſſent tous les jours dans | 
cette Capitale. Il y a un demi: ſiẽcle qu'on 
n'a pas fait un livre en Angleterre, quoi- 
qu'il n'y en ait eu aucun, od on en ait 
tant imprime. Jamais on ne vit tant d'e- 
crits & fi peu d'ouvrages. 

Un certain penchant pour les ecrits le- 
gers & ſuperficiels a pris le deſſus, & a 
abſorbẽ ce genie profond & ſpeculatif,. 
qui, à ce qu'on ma dit, formoit autrefois 
le caractere Anglois. 

Il n'eſt gueres poſſible de deviner la 
raiſon pourquoi les Bretons ſont devenus fi 
ſuperficiels, & pourquoi dans leurs ecrits on 
a remarque beaucoup de cet eſprit volatil 
qu'ils mepriſoient tant autrefois. 

Quelques-uns Pattribuent à cette gran- 
de affluence de livres frangois qui ſe ſont 
introduits dans cette iſle; car on prẽtend 
que les maladies de Feſprit ſe communi- 
quent comme celles du. corps, & que 
c'eſt ce qui fait que les Anglois font ſi fu- 
perficiels; mais j'ai de la peine à croire 
que ce ſoit la veritable raiſon z d'autant 
plus qu'en comparant les ages, on trouve 
que les meilleurs ouvrages Anglois furent 

Ecrits. 


— 
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Ecrits dans le tems que les Frangois Ecri- 
vant beaucoup, Jes Anglois les liſoient 
d'avantage. 

Je crois que education que Fon donne 
aujourd'hui aux Bretons y influe beau- 
coup. Les premiers ages de la vie, d'où de- 
pend, pour ainſi dire, la forme du genie, ſe 
paſſent en. frivolites, Avant que le mai- 
tre de danſe, de muſique & darmes, & ce- 
lui qui enſeigne a monter A cheval atent 
acheve leurs ecoles aupres de leurs eleves, 
le tems od l'on doit donner de la ſoliditẽ i 
Peſprit eſt paſſe. Ces academies qui ne 
forment que les corps, laiſſent Pentende- 
ment comme la nature Va forme; c'eſt 
A.-dire, à défricher. 11 n'y a preſque plus 
d' ẽtude mẽthodique & ſuivie; les Anglois 
ainſi que les Frangois ne font qu'effleurer 
les ſciences. Le goùt general eſt pour les 
amuſemens frivoles. Ce genie de Raste 
les qui tire fa ſource de Feducation paſſe 
dans les Ecrits. Les Anglois qui Etojient 
autrefois graves & {crieux, ſont deve- 
aus afſez gais, & enjoues : ils emploi- 
ent beaucoup dans leurs entretiens ordi- 
naires les jeux de mots, les quolibets & les 
double-entendes; & mettent beaucoup 
de paroles dans leurs diſcours, ce qui rend 

leurs 
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leurs ouvrages confus & prolixes ; car les 


Hivres ſont comme les onverfations. 


Ce penchant à ne rien ſavoir eſt ſecondè“ 


d'une literature politique, T conſiſte a 


ne rien apprendre. 
1] parolt ici tous les matins un large in- 


folio diviſe en douze editions differentes, 
remplies de paroles & vuides de ſens, dont 


ſoixante-mille-exemplaires ſont diſtributes 
regulierement dans tous les quartiers de 


la ville. 
Ces papiers, comme on 10 appelle ici, ne 


ſont pas plutor ſortis de la forge, que le 
public les devore avec avidite. 


Comme ces. tcuilles ne contiennent ni 
diction ni choſes, elles accoutument Fel- 
prit ane reflechir ſur rien, & lui ôtent par- 
A Phabitude de penſer profondement. 
Peut-etre que d'autres cauſes ont produit 
ce changement. Il faut fi peu de choſe 
en Europe pour cauſer une. revolution: 


dans Feſprit humain, que les plus petites 


cauſes ſecondes ſuffiſent pour cela. Que 
cinq ou ſix- femmes mettent chacune au- 
monde un enfant, dont les organes ſoient 
bien diſpoſes a. recevoir les impreſſions 
des ſciences: en voila aſſez pour que le 
genie d'une nation prenne une autre tour- 


nure. C'eſt à la mere du Chancellier 
'? Bacon, 


Se 
Bacon, à celle de Newton, de Loke, 
d' Adiſſon & A quelques autres, que PAn- 


gleterre doit la gloire qu'elle a aquiſe dans 
les lettres. 


LI 


Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin 
Cham-pi-pi, a Londres, 


de Madrid. 
E tous les gouvernemens Europeens, 
celui d'Eſpagne eſt le plus foible, & 
le plus languiſſant. C'eſt qu'aucune 
branche du en politique n'eſt a a 
place. 

Un tribunal inique, ſous pretexte de re- 
ligion, dẽtruit les vertus civiles & remplit 
Fetat d'ames laches, & ſuperſtitieuſes. 

Un corps innombrable de celibataires 
diminue continuellement la population. 

Une richeſſe de fiction affoiblit I opu- 
lence reelle. 

Un grand tat acceffoire ſẽparẽ par de 
vaſtes mers abſorbe le principal. 

L'agriculture abandonnee, le trafic de- 
truit, VinaEtion erablie, les fabriques dE- 
laifſees, & c. ſont les cauſes principales de 
ſon © ctat TIEN: 


Pour 
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Pour rẽtablir cette bis: il ſau- 
droit, 


I. Abolir Pinquiſition. 

II. Diminuer le clerge. 

III. Faire fermer les mines. 

IV. Abandonner PAmerique. 

V. Defricher I'Eſpagne. 

VI. Encourager Vinduſtrie. 

VII. Renovveller les arts. 
VIII. Augmenter les manufactures. 
X. Mulupher le commerce. 2 


Mais i faudroit pour cela changer to- 
talement le ſiſtèẽme general, & il y a trop 
de gens intereſſes a laiſſer les choſes com- 
me elles ſont: ainſi i} eſt à preſumer que 
ce gouvernement ira toujours en deca- 
dence, juſques ? à ce que devenu dans um 
erat extreme de foibleſſe, 1] devienne la. 
proie de quelqu'un de ſes voiſins. 


LE T- 


CHINOIS 97 


DFF 


Le Mandarin Cham: pi. pi, au Mandarin 
Cotao- -yu-le, a Pekin. 


de Londres, 


L. en Europe prend toutes oh 
tes de formes. Il y a des pais, 
1] devient poſtillon; il en eſt d'autres od 
il ſe metamorphoſe en coureur; en An- 
gleterre, il ſe fait chaſſeur. Une jolie fem 
me qui monte à cheval eſt ſure, pour m' ex- 
primer ainſi, de ſauter le foſſẽ de l'amour. 
On dit qu'une certaine Miledi, qui 
avoit mis en uſage toutes ſortes de moĩens 
pour ſe faire aimer d'un ſeigneur, ima- 
gina pour derniere reſſource de grimper à 
cheval & de courre le renard, qui ęẽtoit la 
paſſion favorite du cavalier. Dans une 
de ſes courſes, elle franchit un foſſẽ que 
lui-meme ravoit pu franchir; cet effort 
de beaute lui rẽuſſit. Cela lui attacha ſi 
bien le coeur de fon amant, qu'il Vaima 
toute ſa vie. Cet exemple fut ſuivi, il y 
eut tout plein de Miledis en Angleterre, 
rd ſe mirent en nen pou ſauter le 
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En France les femmes tirent vanite de 
bleſſer des hommes, en Angleterre elles 
font gloire de tuer des betes. A Paris, 
on envoie des b:llets-doux : 4 Tee, 

on envoie des hevres.' © 

Si tu volois ici ces galopeuſes de re- 
nards, tu renoncerois pour toujours au 
beau ſexe. Elles ſont hommes depuis la 

-tete juſques au buſte, & Von ne peut gue- 
res definir ce qu'elles ſont depuis le buſte 
Juſques aux pieds. 

Malgré la bravoure dont ſe piquent ces 

hëroines en gibier, on peut dire qu'elles 

ne rempliſſent pas objet de cette paſſion, 
& qu'elles reſtent a moitiẽ-chemin de la 
ehaſſe. 

Chaque art a une vertu utile à Ia ſocie- 
te. La chaſſe eſt l'image de la guerre; 
cet exercice fortifie le corps, & Paccou- 
tume aux fatigues qui en ſont inſẽparables. 

Peut - tre meme donne-t-il du courage 

& ſert-il à former la bravoure: dans 
ce ſens il convient aux hommes, mais il ne 
peut convenir à des femmes, puiſqu'il ne 
produit point en elles cet effer. Pai vu 
de ces hëroĩnes de renard devenir fi foibles. 
par cet exercice, qua trente-ans elles ne 
1 preſque pas ſe tenir ſur leurs 
pieds. 
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Les femmes ont beau ſe parer des qua- 
lités des hommes, leur foibleſſe s' ẽchappe 
toujours par quelque endroit. D' ailleurs 
quand 1] ſeroit vrai que cet exercice put 
leur donner de l'ardeur & du courage, le 
monde n'en a pas beſoin. Les femmes 
ne ſont deja que trop fortes par leur pro- 
pre foibleſſe, que ſeroit-ce donc ſi cette 
foibleſſe ſe changeoir en courage? 

La nature a partage les qualites; elie 
a donne aux femmes la douceur, la mo- 
deſtie, la modẽ ation & la patience; lorſ- 
qu elle a. attribue aux hommes la force, 
Fardeur, la bravoure & le courage. 
Toutes les fois qu'on voudra chan- 
ger cet ordre des vertus, on remplira Ja 
1ocicte de troubles, de déſordre & de 
confuſion. 


LET» 
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LET TRE XXII. 


Le Mandarin Cham- pi pi, an Mandarin 
| Kie- tou. na, a Naur 
| 1 
> a ek 
N a regu des lettres de France qui 
occupent btaucoup les nouvelliſtes 
d' Angleterre. Un courier extraordinaire 
a porte avis que Peſclave favorite du Roi 
tres Chretien avoit ſoupẽ * avec PAmbaſſa- 
deur du Monarque de la Grande-Bre- 
tagne, Les politiques ne ſavent que pen- 
fer d' une demarche fi delicate, Les ſen- 
timens la- deſſus ſont partages. Les uns 
craignent qu'elle ne tende a la ruine totale 
de I Angleterre, & les autres à la deſtruc- 
tion entiere de la France. 

Ceux qu'on appelle ici les Jacobites 
ſoutiennent que chaque plat qu'on a ſervi 
ſur la table de Peiclave a coùtẽ un million- 
ſterling à l'Angleterre, & les Antigalli- 
cans pretendent au- contraire que ce ſera 
la France qui le paiera. Comme dans 
toutes les affaires Epineuſes de la politique 
on trouve des mezgi-termini, il y a des 


* Ce ſouper n'a pas eu lieu. 
| gens 


CHINDOESS. "2 
gens qui crotent que la Cour de Verſailles 
fera la depenle des ragouts, & la Cour de 


Saint James celle des entremets. II y 


a pourtant des politiques qui n'augurent 
rien de mauvais de ce repas, & Ceux-ci 
croient que toute la politique du ſouper fe 
borne aux mets. On eſt ſeulement emba- 
rafle de {avoir comment l' Agent de la cou- 
ronne d' Angleterre fe ſera tire du cere- 
monial de ce repas, vis-a-vis d'une dame 
qui, 2 ce qu'on dit, a toutes les nuances 
du gotit, & qui fait a un demi-pouce pres 
ou il faut placer chaque plat. | 
L*ordre du repas n'eſt pas encore par- 
venu a Londres. On en attend le detail 


avec autant d'empreſſæement qu'on en a- 


voit il y a deux-ans pour celui d'une 
grande bataille. 

Il faut que les Europeens faſſent entrer 
la politique par tout. Quand il n'y a ni 
ſieges, ni combats, ils s'accrochent aux 
viandes, & ils veulent alors qu'un repas 
decide du ſort des couronnes. | 
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LETTRE. Win. 
Le Meme au FRO. A Pekin. 


de Londres. 

J E regus il y a un mots la lettre ſuivante 
qui me fut adreſice de Paris. C'eſt 

un Frangois qui a honte d'en porter le 
nom, & qui voudroit s'aller cacher dans 
le fond de la Chine pour n'*etre point tẽ- 
moin, dit-11, de la honte qu*eprouve ſa 
nation. 


« Monſieur le Caixots, 


« Pai.appris que vous vous diſpoſie ez a 
© partir pour Pekin ; je vous prie de me 
<< donner une place dans votre vaiſſeau. 
<& Te ſuis perſuade que, lorſque vous ſau- 
«* rez les raiſons que J'ai de m'expatrier, 
* vous m'accorderez la grace que je vous 
„demande. Voici mon cas: 

e ſuis ne Frangois. Je vins au mon— 
8 de fur la fin du regne de Louis XIV. 
uoique ce prince eut un peu gatc ' 

« les affaires de la couronne, & que la 
% monarchie eut recu pluſieurs echecs 
hy * confiderables, le nom Francois etoit en- 
core 


c HIN 20118. BE. 
«© core reſpectẽ. Le plus grand militaire 


_ « Pruffien alors n' eut pas ofc fe montrer 


<« devant le plus petit ſoldat Frangots, & 


„ quelle que fùt ns grandeur d'un vaiſ- 
eau Anglois, il baiffoir Ton pavillon à 
* la vue Fun de nos moindres navires. 


« Aujourd'hui ce neſt plus cela. Cent- 
„ mille-Frangois ne peuvent pas battre 


„ cCinquante- mille Pruſſiens, & quelques 


barques Bretones nous enlevent nos plus 
e grandes flottes. Un petit prince Alle- 
<< mand intimide la France, & une poignee 
d' Iliotes fait la Joi à la plus grande mo- 


% narchie du monde. Il y a en Europe 
<« dix-Frangois pour un Pruffien, & on 


*© ne compte qu'un Anglois pour trois- 
„ Francois; cependant la Pruſſe nous 
commande, & l' Angleterre nous ordon- 
*« ne. Apres une guerre flẽtriſſante, nous 


« venons de figner une paix honteuſe. 


Notte gouvernement a envoie un de 
* nos Ducs a Londres pour ſupplier hum- 
i< blement les Anglois d*accepter une de 
<< nos principales colonies, & de gardertous 
“les vaiſſeaux qu'ils nous avoilent pris, 


avant meme la declaration de la guerre. 


Vous m*avouerez, Monſieur le Chinois 
< qu*un veritab'e Francois ne peut voir 
de ſemblables humiliations fans en rou- 
TOM. V. F de gif. 


” LRS THIN 

225 gr. Pour moi, Jen ſuis ſi honteux, 
. ai rẽſolu de quitter l'Europe pour 
: 40 m Aer cacher dans le fond de I Aſie. 
je vous prie de me faire ſavoir quand 
% vous partez. Mon adreſſe eſt au Caffe 
Antigallican dans la rue des mecon- 
E- tens a Paris.“ 


FP avois i peine bai 14 lecture de cette let- 
tre, que Jen regus une ſeconde Kate 


de. Londres. 
„ Monſieur le Mandarin, 


FB informe que vous voulez 
<< bientot retourner dans votre patrie; je 
c vous aurai beaucoup d'obligation ſi vous 
4 wulez m'accorder la permiſſion de vous 
« y ſuivre. 
« Comme Chinois, ; [7M penſe que vous 
« avez trop de morale pour refuſer ma 
by priere, Jorſque vous ſaurez les motifs 
** que Jai de m'expattier: voici en peu 
«© de mots de quoi il eſt queſtion. 
Je ſuis ne Anglois. Je vins au mon- 
de ſur la fin du regne de la Reine Anne. 
* Quoique les Frangois fuſſent dans ce 
< tems-Ja aſſez puiſſans, nous nous bat- 
tions avec eux comme nous faiſons en- 
core maintenant, II arrivoit quelque- 
| 1 fois 
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fois que nous avions le deſſous; mais 
a la fin de la guerre nous faiſions une 
e paix avantageuſe, qui nous faifoit'ren- 
„ trer dans nos droits. Aujourd'hui ce 
« n'eſt plus cela; nous les battons par 
mer & par terre; nous detruiſons leurs 
& armes, & leurs flotes: : nous leur enle- 
vons leurs ports en Europe” & dans 
« PAmerique ; nous nous rendons maĩtres 
<< de toutes leurs colonies ; & nous ter- 
+ minons tous ces exploits par une paix 
* honteuſe. Il eſt arrive ici de France 
e un homme qui n'a pas ſix-onces de chair 
« ſur les os, qui a fait entendre tout ce 
„qu'il a voulu a notre gouvernement. 
„On appelle cet homme Monſeigneur le 
« Duc. Il a perſuade que c'etoit un a- 
„ vantage pour nous de rendre a la 
France tout ce que nous lui avions enle- 
« ye. Il a prouve au miniſtere que nous 
nous enrichiſſions en nous appauvrif- 
4 ſant; car, Monſ. le Mandarin, il ne va pas 
« de moins que de la ruine entiere de 
© PAngleterre pour avoir fait tant de glo- 
e rieuſes campagnes. Nous avons perdu 
un tres grand nombre de nos mariniers : 
notre population s'eſt affoiblie conlide- 
“ rablement ; nos finances ſont diminuëes, 
*« & nos dettes augmentees au-dela de 
Fi „ toU- 
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ss toute proportion. Nous ne pouvions ré- 
« tablir le niveau qu'en.gardant ce que 
% nous avions conquis au prix de tant de 
t ſang, & de treſors, & notre couronne 
<. $'eſt obligee honſeuſement de le rendre. 
ll eſt aiſè de prouver que vingt-def. 
< faites ne nous auroient pas tant coute, 
<.que les ſix-dernieres victoires que 
nous avons remport es ſur: les Fran- 
ois. Ceux qui ont ſignẽ cette paix 
et ſcandaleuſe font perſuades de cette vẽri- 
« te: mais voulez- vous que je vous diſe 
< ce que c'eſt ? notre gouvernement de- 

<© puis dix-ans marchoit ſur un plan me- 

thodique & ſuivi, tout lui proſperoit; 
un homme nouveau a paru qui, pour 
<« faire parler de lui, a voulu le jetter a bas; 
car il faut en Angleterre que celui qui 
<« yeut ſe faire jour au miniſtere faſſe de 
grands changemens. C'eſt un coup de 
6 parti qui a abſorbs toute autre conſidẽ- 
et ration; car la cabale chez nous ne re- 
<< garde ni devant ni derriere. Elle ren- 
e verſe tout ce qu'elle trouve ſur ſon che- 
«© min, &c. &. 

&« Vous m*avouerez, Monſ. le Mandarin, 
« qu'un veritable Anglois ne ſauroit voir 
* ainſi ſa. patrie livrẽe au caprice d'un 
£ ſeul homme fans rougir. Pour moi 
| | | 66 Jen 


| Hu NOS! wh 
« Pen ſuis fi humilieque Jai rẽſolu de m'al- 
ler enſévelir dans Ong + coin de 
ne 


Mon addreſſe eſt au Caffe FI „aro- 


e bites a Penſeigne du Roi Stuard.“ 

Je ne ſais auquel des deux je dois don- 
ner la prefference. A tout evenement, {i 
le Francois eſt dans le meme ſentiment, 


quand je quitterai PEurope, Je Pembat-- 


que rai Pour PAhe. 1 95 8 $455 aA 


EFI 
Le Mandarin Cham-pi-pi as. Mandarin 


Kie- nn" > Pekin... 870 


. . * oe Londres, 1 
Ly a ici dean foungraing qui font. 
charges de faire les honneurs de la vil- 
le. L'ua fait ſa reſidence a St. James, & 


Pautre loge au quartier de la bourſe-. 


Le Roi d'Angleterre ne fait pas trop 


bonne chere; mais le Roi de Londres, 
ou le Lord-Maire tient fort bonne table. II 
a chez lui par fois grande compagnie. 
L'empereur de la Chine, le Roi des Indes, 
ni celui de France ne ſe traitent pas ſi 
ſplendidement. Comme les Etrangers ſont 
admis à ſa table, je dinai chez lui dernie- 
F 3 rement. 
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rement. On nous ſervit ſept-cens-plats dif- 
ſetens. La profuſion ẽtoit ſi grande que, 
fi on avoir diviſé les mets, il y auroit eu 
de quoi donner a diner à tous les ſouve- 
rains de l'Europe. 

Pour ordinaire ce Lord eſt un marchand. 
On ne peut faire un pas chez les peuples 
Europecns ſans decouvrir des contradic- 
tions. La premiere maxime du com- 
merce chez eux eſt Pordre, Vepargne, & 
Foeconomie, & ce Lord-Marchand fe li- 
vre a un prodigalite qui va Juſques a 
; EXtTAVagance. 

Si cette profuſion du Roi preſent finiſſoit 
avec ſon regne qui ne dure qu'un an, le 
mal ne ſeroit pas grand ; mais les autres 
Lords-Maires qui viendront apres lui ne 
voudront pas dẽgenẽ er; tous fe pique- 
ront du meme luxe, & la meme magnifi- 
cence ſe perpetuera dans une claſſe, dont 
la moderation devroit etre le lot. 


e 
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2 "Mime au ag I Pekin; 


x de Londres. 
N Europe, les louanges qu'on don- 


ne aux Princes ſont toujdurs rela- 
tives aux tems, aux lieux, aux circonſtan- 
ces & ſurtout aux beſoins qu'on en a. On 
cleve leur courage alors juſquꝰ aux nuès & 


on exalte leur valeur au- deſſus du troiſie- 
me ciel: mais Papologie finit à l'endroit 


on Pon croiv pouvoir ſe paſſer deux. 


Depuis Ferabliflement des preliminaires: 
de paix entre la France & PAngleterre, il 

n'eſt plus queſtion xci- du Roi de Pruſſe. 
Ses miniſtres qu'on fetoit tant ici il ya. 
deux- ans, & qui occupoient un grand eſ- 
pace, ne tiennent preſque plus de place. 
Ils ſont devenus ſi petits qu'on ne les ap- 
pergoit plus; & ſi le meme liſteme dure, 
ils deviendront a la fin des atomes invi- 


| ſibles 


Les revolutions qui cauſent ces chan- 
gemens, produiſent un autre effet, qui eſt 


de meramorphoſer en vices les memes ver- 
tus que Pon avoit tant exalte. On accule- 
ce monarque d'avoir fait paier trop cher 

| F 4 {Es 
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ſes qualites beroiques; & les Anglois fe 
plaignent de lui avoir donné non ſeule- 
ment beaucoup d argent mais encore de 
grandes lovanges; ce qui fait ſelon eux 
un double emploi. 

Da m'a montre a ce 1 une lettre 
qu un Club de vieux Bretons a rẽſolu d'ẽ- 
crite * Wiege dont voici & contenu. 1 

ace us * on . ee 
*.nQ ing, ug ige aus 20031425 
Vous un. ignorez pas que 1e Angels or ont 
ẽtẽ les tres. humbles admirateurs de vos 
vertus hergiques, Nous les avons pronees: 
dans toute Europe. I n'y ja quia lire 

nes papiers publics, o votre Mayeſtei y 
eſt exaltes en vers & en praſe-. Nous ne 
nous ſommes point laſies cadmirer en 
vous cette grande ,penetration, qui vous 
fait juger des evenemens, avant meme 
quiuls! lotent arrives;z cet eſprit fort que 
rien n'ẽtonne, ce genie general qui dans 
une bataille ſait tirer parti de tous les 
avantages, & qui dans une deffaite ſait 
faire valoir toutes ſes reſſources: le tout 
accompagne d'un hẽroiſme, on: fait Pad- 
miration de univers. 5 

Nous vous avons paiè tres n 
la valeur de toutes vos vertus en louanges, 
qui chez les heros ſont le prix ordinaire 
des grandes actions. Nous 
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Nous vous ſupplions donc, Sinz de 


nous rendre notre argent. 


1 LET TRE xXXVI. FEOF IM 
Le Mandarin Cham. pi-pi, au Chef de la 
| Repu a Pekin. 


; $i Londres. 
EC H A QU E nation, parmi les chres 


tiens a ſa maniere de precher ce 


qu'ils appellent Pevanglle. Il en eſt qui 
font de la chaire un theatre tragique od 
Fon pleure: d'autres qui en font un ſpec- 


tacle comique od l'on rit. 


En Angleterre la ſcene de Fevangile fait 


batller. Les miniſtres qui le prechent, le 


font d'un air fi froid, qu'on diroit qu'ils 


n'ont d'autre deſſein que d' entretenir la 
nonchalance des pecheurs. La morale 
de la chaire eſt monotone. La muſique 
du ſermon eſt toujours ſur le meme ton, 
ce qui apeſantit les ſens & les diſpoſe a 
Ialoupaieenans. 

Un habile mẽdec in qui avoit quelquefois 
aſſiſtẽ aux ſermons de ſa paroiſſe, $'etant 
apperęu qu'ils le rendoient lourd & pe- 
fant, s'aviſa d'ordonner à ſes patiens, qui 
Etoient attaques de Vinſomanie, d' aſſiſter à 
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Ia patole de Dieu, une fois la ſemaine. 
Ce remede eut un fi bon effet que ſes ma- 
lades, après deux ou trois-dimanches, dor- 
moient d'un profond ſommeil. | 
| Depuis cette experience, 1] eſt demon- 
_ tre quill n'y a point d'opium, qui appro- 
che d'un ſermon Anglois. 
L'art de con vaincre depend de celui de 
perſuader. La conviction eſt une ſuite de 
la perſuaſion. 
Tout le monde fait & tout le monde 
fent, que les memes paroles prononcëes 
d'une certaine maniere font un effet; & 
- Proferees d'une autre en produiſent un 
rout different. C'eſt toujours le ton qui 
fait tout Tel diſcours qui fait bailler, 
- parce qu'il eſt prononcẽ d'un air froid; agi- 
teroit & tranſporteroit-meme, s'il ẽtoit 
echaufe par Paction de la parole. Si on 
Pouvoit douter de cette vẽtitẽ, il n'y au- 
roit qua. faire attention a ce qui ſe paſſe 
au theatre, on les acteurs ne font d'im- 
preſſion que dans la proportion du feu & 
de Pactivite qu'ils mettent dans leur role. 
L'art de la parole a tant de pouvoir fur 
les ſens, qu'il fallut que les anciens fiſſent 
fermer les tribunes, pour cmpecher que 
les juges ne fuſſent corrompus par les 
Qrateurs, | 
2 Ceux 


— 
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Ceux de la chaire Angloiſe donnent 
dans un excès contraire. Leurs diſcours 
evangeliques ont bien un corps : mais ils 
n' ont point d'ame, 

On a dit que la parole de Dieu S' an- 
nonce delle · mème, qu'elle n'a pas be- 
ſoin de cette impulſion qui eſt necefſaire 

dans les autres genres d'oration; je ſerols. 
bien de cet avis, ſi on Pannongoit a des 
anges : mais. on la preche a des hommes, 
dont les ſens ont toujours beſoin Land 
agites Ou etre emus. 5 


YT TR E XXVII. 


Le Mandarin Cham- pi. pi, au Chef de la 
n ror a Pekin. 


de Londres. 0 

P O U R ſuivre l'idèe de ma derniere | 
lettre, il me ſemble que tout eſt de- li 

place en Europe, juſques à la maniere d'y 

annoncer la parole de Dieu. 

Les predicateurs Italiens, qui ont à faire 

a un avditoire qui gemeut facilement, 

font d'un emportement outre : on diroit 

qu'ils parlent à des ſtatues qui n'ont point 

d'ame, ou que les fideles de cette contrẽe 

ont une ame ſi inſenſible qu'on ne peut 
Temouvoir que par un bruit de tonnerre. 

| F 6 Les 
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Les Anglois qui ſont 'eux-memes ces 
Ratves, ont des prẽdicateurs qui font de 
marbre. Ils ne changeroient pas de ton 
& ne remueroient pas un doigt pour 
empire du Chrift dont ils /prechent la 
go@eine 3 & il faut bien que le theatre 
Anglois, que ai deja citẽ dans ma prẽcẽ- 
dente, ſoupponne le froid qui regne par- 
mi les Bretons; car C'eſt le plus furieux 
& le plus emporte de Phurope. On de- 
vroit-juger par ce qui ſe paſſe dans un au- 
ditore, de ce qui doit fe paſſer - dans 
Pautre. 

Des ſpectateurs, à qui on liroit froide- 
ment & toujours ſur le meme ton une 
comẽdie critique ſur quelque vice de la 
ſociẽtẽ, ne ſeroient gueres convaincus du 
ridicule que Pauteur auroit voulu y repan- 
_ dre. Ns aſſiſteroient cent-fois de ſuite à 
la meme repreſentation qu'ils nen Wien 
pas touches, & par conlequent ne ſe cor- 
rigeroient pas. Or la chaire, danstoutes 
les religions, n'eſt autre choſe, que la 
ce ene du ciel reprẽſentẽe aux hommes. 
Jene dis pas qu'on doive faire une 

Nase outtée de la parole de Dieu; mais 
ſeulement y mettre une certaine onction 
ncceflaire Pour ẽmouroir ceux 25 Pecou- 
tent. 
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Les profeſſeurs de la ſcene du monde, 

je veux dire, les comediens ctudient leur 

röle. Les predicateurs' Anglois ne font 
E de repetition du leur. 

Un evangelifte Breton a trois ſcẽnes di- 
vines à remplir le dimanche au matin; la 
premiere de d<euner, la ſeconde de com- 
poſer ſon ſermon & 1. troifieme de le de- 
iter. nd 


I en eſt meme qui s'ẽpargnent la ſe- 


conde, car ils en ont un aſſortiment com- 
pler pour tous les dimanches de PFannee, 
qu'ils liſent tour a tour. 

On m'a dit à ce ſujet qu'un prẽdicateur 
d'une certaine paroiſſe de Londres, qui 
 Fetoit trompe alant pris le cahier du di- 
manche anterieur pour celui du jour, com. 
menca à le lire ſans gen appercevoir. A 
motie-ſermon il reconnut lon erreur: alors 
s' arrétant tout court, il dit à Paſſemblce ; 


«© Mes chers auditeurs, vous me diipen- 


ce ſerez aller plus avant. Vous ſavez ce 
« que Jai a vous dire; car dimanche 
<« paſſe je vous lus. le meme ſermon:“ 
& en achevant ces mois, 11 deſcendit de 
chaire & s'en alla. 


Pour qu'un diſcours de conviction puiſ- 


ſe produire ſon effet, il faut que celui qui 


le debite ait tous fes organes libres; car 


c'eſt 


Fl. 
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c'eſt en grande partie de leur jeu & de 
leur action que, depend la perſuaſion. 
Vn predicateur Anglois eſt ſi occupe 
de ce qu'il lit, qu'il ne peut pas faire at- 
tention à ce qu'il dit. Ses yeux fixes & 
immobiles ſur un papier, le rendent inca- 
pable d' aucune action. Il eſt enchaine à 
ſon diſcourfss. e „ 
Les prẽdicateurs Italiens & les Fran- 
cois ſe degagent de cette gene par le ſe- 
cours de leur mEmoire.; Ils ſavent par 
avance ce qu'ils ont A dire à ceux devant 
qui ils doivent parler. Les principes, 
dont ils ſe chargent d'inſtruire les autres, 
ſont graves dans leur cerveau; lorſqu'on 
pourroit reprocher à un miniſtre Anglois 
qu'il ignore la morale de la religion, puis 
qu'il n'en eſt point qui en apprenne un 
mot par cou. Mice 


TL 
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Le Mandarm Cham -Pi-pi au Mandarin 
Kae- -tou-na, à Pekin.. 


de Londres. 


E S dernieres Nouvelles de France 

portent que ce gouvernement a pro- 
cede contre les officiers qui ont mal def- 
fendu les places qui leur avoient ẽtẽ con- 
fees dans PAmerique. 
|  Leur proces leur a te fait. On les a 
condamnes à n'avoir point d'honneur; ; 
c*eſt-a-dire, a perdre cequ'ils n'avoient pas. 
Les uns ſont degrades de nobleſſe, & les 


autres relegues pour leur vie dans des 


T1fons.. 
C'eſt la nation qui ſe fair le proces à 


_ elle-mEme, & qui te dEſhonore dans la 


perſonne de quelques uns de ſes ſujets. 


Quand ceux qui devroiĩent bien deffen- 


dre l'ẽtat le deffendent mal, c'eſt une 
preuve qu'il y a un vice primitif qui en eſt 
la cauſe; ce n'eſt point aux particuliers 
alors qu il faut Sen prendre, mais a la 
conſtitution dont les principes ſont cor- 


rompus. 
Un 


* _ PESFFON 

Un ſouverain qui punit alors n'exerce 
qu'une triſte vengeance. Peut etre vau- 
droit-il mieux ne point punir, & ſe cacher 
a ſoi- meme cette honte: mais on eſt con- 
venu en France de ne fonger à guerir le 
mal que Forſqu'il n'y a plus de remede. 


Le Mandarin Cham pl pi an Mandarin 
os CO TE a Pekin. 


f 3 | Ae Wund: 
. y a ici une Sava & une bonne 
compagnie en femmes. La premiere 
elt la claſſe de celles qui ſe livrent à leurs 
deſirs fans beaucoup de menagement,, 
avec leſquelles on eſt d'ahord d'accord, 
qui ſe montrent telles quelles ſont, c*eſt-3- 
dire, vaines & voluptueuſes, fe livrant in- 
confiderement aux divertiſſemens & aux 
Plaiſir s. 

La ſeconde contient celles qui font fur 
leurs gardes, qui ne fe rendent qu' apres 
beaucoup de dẽtours & de precautions ; 
qui conduiſent les hommes par des labi- 
rintes, dont elles ſeules ont le fil; qui ſe 
cachent entierement; qui ſemblent n'a- 


voir ni ni ſens; qui affectent de 
f $'cloigner 
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s ẽloigner de tous les nen qui ont 


un alr Equivoque & dangereux; & qui 
ſont fi delinterefiees, * qu elles ne conſen- 
tent err e a) moins d'une 9 
fortune. j . 

Pour moi qui price 11 cho ce qu'el- 
les valent, & à qui on n*en impoſe pas par 
des dehors apparents, je trouve que la 
mauvaiſe compagnie des femmes eſt moins 
dangereuſe, que la bonne. On yoit ici 
une infinitéè de gens qui, apres avoir paſſe 


leur vie dans cette bonne compagnie, par- 


viennent enfin à ce degre de morale, de 
n*avoir . 9e mocurs. 


„„ 14 25% $8.4 W146 28 4 
i 1 # 5 1 7 9 's * 1 5 4 « * 3. 2: . 


mn XXX. 


| Ls Manderis Cham: pi i pi an Musdurin 
5 mum n a Pekin. hank 
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H K 2 les nations de PEurope, qui 

ſont ſous la domination ſpirituelle du 
Pape, la religion ne permet aux peuples 
que d'extravaguer une fois l'annẽe; on 
appelle ce tems le carnaval, comme je te 
Pai dit ailleurs: & pendant ce tems on 
peut ſe deguiſer, paſſer la nuit au bal & 
faire mille autres extravagances. En An- 
| gleterre, 
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gleterre, il n'y a point de tems marque. 
pour cela, les folies du carnaval ſont de 
toutes les ſaiſons. Je fus hier d'une mat. 
carade que donna un Duc de cette Cour. 
L'aſſemblẽe Etoit nombreuſe. On y voioit 
beaucoup de peuples, exceptẽ des An- 
glois; & l'on eut dit que la falle on l'on 
d' anſoit etoit le rendez-· vous de toutes les 
nations, à l' excluſion de celle de la erage) 
de-Bretagne. 11 30 0 

Les F rangois ſe A ee . en 
perſonne : : mais les Anglois ne danſent 
preſque jamais ſans maſque. Cela vient, 
je crois, de ce que les Bretons ſont trop 
graves. Ils n'oſent gambader en public 
avec leurs viſage. 

Laſſemblee on je me trouvai, ẽtoit ex- 
tremement parẽe; les dames ſur. tout y_ 


etoient miſes magnifiquement. Les dia- 


mans y brilloient de routes parts: mais 

Jai appris depuis que la plus grande partie 
4 ce luxe etoit. de louage, & qu'on le 
paioit cette nuit-là A raiſon de tant par 
heure. Ce n'eſt pas mal imagine, com- 
me tu vois, pour Foſtentation. Moien- 
nant cet arrangement, il eſt permis d'a- 
voir de l'amour- propre a un prix raiſon - 
nable : avec dix-livres-ſterling on peut 


Etre vain pour dix-mille. Nos femmes 
: poplar = i 


— 
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Chinoiſes ne ſont pas encore parvenues a 


cette oeconomie-la. 

Tout le clerge romain etoit de ce bal; 
c'eſt la ſeule afſemblee od le gouverne- 
ment Anglois lui permet de fe montrer. 
II lui accorde meme le privilege d'etre in- 


decent, , J'y vis un cardinal qui gambada 


toute la nuit avec une jeune dame, avec 


laquelle fon eminence me parut meme 


aſſez familier. 
On s'attendoit a y voir danſer le Pape : 
mais, malheureuſement pour Paſſemblee, 


Ja marchande de modes, qui ẽtoit chargee 


de ſon dẽguiſement, n'avoit pu finir ſes 


habits pontificaux. Ce qui fit que fa. 
faintEte, pour ne pas expoſer la dignite du 
ſaint ſiege, ne voulut pas ce ſoir-la faire 


un menuet en public, 
Ce n'eſt pas ſeulement Vegliſe romaine, 
qui jouir du droit d'irrẽgularitẽ dans les 


maſcarades Angloiſes. II y a pluſieurs 


branches de la ſociẽtẽ qui y ont le meme 


priviſege. Par exemple, je remarquai un 


cadrille, dans lequel je vis danſer un Ar- 
lequin avec une Miledi, & une Ducheſſe 
avec un Scaramouche. Mais le Baronet, 


qui ſe trouvoit à cette maſcarade deguiſe 


en piramide d'Egipte *, m'expliqua Pe- 
* On ſe deguiſe quelquefois ainſi. 


ni gme 
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nigtne du Cadrille. Il me dit que PArle- 
quin Etoit le mari de la Duchefle, & la 
N eee rege de mae bs 


a7 


LET TRE xxXxI. 


2. Mandarin Sin- ho- ei, au Mandarin 
Cham: pi. ee ee 
r ' de Madrid. 
'E t'ai parle ailleurs des fatigues, & 
des travaux des miniſtres Franęois; 
ceux de la Cour d' Elpagne ſont encore 
plus accables. Ils n'ont pas le tems de 
reſpirer. C'eſt quelque choſe de prodi- 
gie ux que les efforts qu'ils font pour e 
ver de ruiner la monarchie. 1 11178. | 
On diroit qu'ils ſont pales par les autres. 
gouvernemeas de l'Europe, & que leur 
principale affaite eſt de rendre l'tat foi- 
ble, & languiſſant. Du moins les motens 
quiils prennent pour cela font infaillibles. 
Leur minittere ſe paſſe en intrigues, & 
en cabales: la premiere affaire pour e ux 
eſt de ſe ſupplanter; pendant ces brigues 
domeſtiques l'ẽtat va comme il peut, per- 
ſonne ne prend garde à lui. Tous les 
yeux font fixes ſur les demeles' de ce ux 
qui le conduiſent. Outre leurs querelles 
perſonelles; ils ſont encore ecraſes par de 
longues Ecritures, _ Its 


2 
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Ils s'enferment le jour & paſſent les 
nuits dans les dépèches. S'il ne falloit 
pas qu'ils ſe montraſſent a la Cour, & à 
la ville pour faire voir au Roi & au peu- 
ple leur accablement; ils ſe rendroient 
entierement inviſibles. Alors les minu- 
cies les gagneroient au point qu'ils n'au- 
roient pas le loiſir de ſe ſouvenir qu'on 
les a choiſis pour etre e Tappui de 1 cou- 
rOonne. 


LETT TE XXII. 


Le Mandarin Cham: pi- pi, au Mandarin 
Kies- tou- na, a Pekin. 


| de Linedves. 

E s femmes en genẽral ſont trop dif- 
ſipẽes en Europe, elles ne ſauroient 

8 — aux paſſions qui demandent des 
ſoins & des menagemens, II faut jouir 
de ſoi- meme, pour gotiter les doucenrs 
d'un amour tendre & délicat. Livrees a 
une ſuite de divertiſſemens qui le ſuccè- 
dent continuellement, elles n'ont pas aſ- 
ſez de calme dans Pame : la journee eſt 
trop courte pour elles; les mois, les an- 
nees le prẽcipitent au- devant de leurs plai- 
ſirs, le tems leur manque; c'eſt tout au 
plus, ft elles ont le loiſir de tromper leurs 
Maris. II 


a ere 
ll y a ici une choſe dans le ſexe, qui eſt 
ſuperieure a Pamour, je veux dire, la diſ- 
ſipation. II n'y a point d' homme tel ai- 
mable qu'il puiſſe Etre, qui puiſſe indem 
niſer une femme du plaiſir d'etre toujours 
hors d'haleine, de courir le bal, Popera, 
la comedie ; ſans compter les promena- 
des de fondation, qui leur fourniſſent un 
nombre iafini de moiens de diſſipations, 
& qui les empechept de ſe retrouver elles- 
memes. Outre ces divertiſſemens, il y 
en a d'autres qui renaiſſent continuelle- 
ment, & que chaque ſaiſon ramene. 
Cependant les hommes, qui les galopent 
dans tous ces endroits, meurent à la fin de 
laſſitude; & ceux qui leur ſuccẽdent, cre - 
vent auſſi a force de fatigues. 
On avoit imagine de reformer une par- 
tie de ces diſſipations, ſous prẽtexte qu'el- 
les corrompoient les moeurs. C'eut été 
detruire un vice, pour ouvrir la porte a 
pluſieurs autres. La voluptẽ y auroit 
gagnẽ tout ce que la rẽforme eut detruit 
de ces amuſemens. 

Dans un ẽtat od la vertu n'eſt pas tow 
la protection des loix, ou la conſtitution ne 
previent pas Pincontinence, il ne faut pas 


que le ſexe ſoit livree a lut-meme. 
Des 
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Des Europeennes dans PFoiſtvete & la 
retenue des ſerrails d'orient dẽſoleroient 
ces lieux. Leur loiſir rendroit leurs pal- 
ſions furieuſes : elles s'en prendrotent à 
tout; faute d'hommes, elles ſe livreroient 
aux eunuques. Tel mart qui fe vante en 
Europe de la vertu de ſa femme, ne fait 
pas qu'il en eſt redevable a un enchaine- 
ment d'amuſemens frivoles, & que ſon 
honneur (comme on Vappelle ici) tire ſon 
origine des danſeurs de corde, de Vopera 
ou des marionettes, 


LET XXVXIII. 


Ls Mandarin Cham-pi pi, au Chef de la 
Religion, a Pekin. 


de Londres. 

I les hommes pouvoient ſe paſſer de 
religion, & adorer Dieu, fi je puis 
me*exprimer ainſi, ſans culte, ils en ſerojent 
plus heureux, & la divinite mieux ſervie. 

P eallai diner dernierement chez un cu- 
rieux en dogmes de cette ville, qui avoĩt 
ce jour-la ramaſſẽ chez lui une collection 
complete en religions. J'y trouvai pour 
convives un catholique-romain, un pro- 
teſtant, un Juif, un Anabaptiſte, un Turc, 
& moi qui Etois Chinois. Comme 
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Comme les diffẽrentes ſectes ſe font 
remarquer en Europe par un Je-ne-ſais- 
quoi qui les caractériſe, nous nous con 
Numes auſſitor, ſans nous Etre jamais vus. 
Un dẽdain general ſe fit d' abord remar- 
quer fur chaque viſage. e 
Le catholique · romain marqua un grand 
mẽpris pour le proteſtant. Celui-ci regar- 
da le catholique · romain, comme un hom 
me rempli de ſuperſtition. Le Juif en- 
viſagea ces deux-Chretiens, comme des 
gens dont Paveuglement Ecoit, Extreme. 
L*Anabaptiſte conſicera le Juif, comme 
un homme noie dans les erreurs les plus 
groſſieres. II n'y eut que le Turc & moi 
Jui n''affectàmes aucune haine pour des 
hommes contre qui nous n'avions d'autre 
grief, que de ne pas croire ce que nous 
croions. Le commencement du diner 
fut des plus ferieux. La converſation ne 
S 5 Echauffa, que lorſqu'on parla religion. 
Dans les diſputes ordinaires des Eu- 
ropeens, il n'eſt pas abſolument im- 
poſſible que les uns cedent aux au- 
tres, parceque quelque prevenus qu'ils 
ſoient pour leurs opinions, ils ne fe 
croient pas tout-a-fait infaillibles ; mais 
en matiere de dogme, il eſt etabli . ne 


ceder } jamais. Come: prevention qui eſt 
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au- deſſus de toutes les autres ne permet 
point de fe rendre. 

La religion qui chez ces peuples- ci ex- 
cuſe tout juſques aux blaſphemes & aux 
emportemens, fait que dans ces occaſions 
on en vient preſque toujours aux gros 
mots. Le catholique-romain qui etoit le 
maitre du logis, oubliant les droits de 


PFhoſpitalite, dit des invectives au proteſ- 
tant, qui les fit paſſer au Juif, lequel les 


rendit a PAnabaptifte, Le Furc & mot 
regumes auſſi quelques cclabouſſures, 
Apres $etre bien invettivee de part & 
d'autre, la compagnie ſe leva de table, en 
ſe langant de part & d' autte, des regards 
menagants. On ſe ſepara, comme des 
ennemis qui, a la premiere rencontre, 
engagerolent une nouvelle affaire ſur Ja 
religion. 
I' Europe eſt diviſẽe aujourd'hui en au- 
tant d'ennemis qu'il y a de ſectes dif- 
ferentes. Dans les antipaties que la 
diverſite des moeurs, de genie, de ca- 
racteres forment, il y a des intervales 
mais dans celle qui nait de la difference 
des crotances, il n'y en a point; elle eſt 
toujours la meme. Le tems qui peut 
tout ſur le coeur humain, n'a aucun em- 
pire ſur cette averſion. 


Ton. V. 1 il 
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Il y a'plus de dix ſept- cens- ans que les 
Iſraelites deteſtent les ſectateurs du Chriſt, 
& que ceux: ci abhorrent les Iſraelites. 
Les catholiques-romains & les proteſtans 
ne ſe haiſſent que depuis 'deux-cens-ans, 
parcequ il n'y a environ que ce tems- 
Ia qu'ils ſont d'une ſecte differente, IIs 
fe dechirent par des guerres ſanglantes; 
toutes les ſectes en Europe ſont couvertes 
du ſang de leur croiance. A ces traits 
crois- tu que les religions aient ẽtẽ faites 
pour rendre les hommes heureyx ? 


LET TRE XXXIV. 


"I'S Le Mandarin Cham-pi-pi, au Meme, 
1 ein, 


de tans, 

'ES 8 & les Anglois prennent 

un divertiſſement plus terrible que 

celui de la tragedie, qui ſe repreſente ſur 

leur theatre : on Vappelle la recreation du 

Jeu. Ce ſpectacle ſe donne dans preſque 
toutes les maiſons. 

Le theatre eſt une table verte; & les 
principaux acteurs qui lient la ſcene avec 
les joueurs, ſont de petits morceaux de 
carton, od ſont peintes d'un cote des 


figures 9 I les agitent ẽtrange- 
ment; 


— 
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ment: mais elles ne produiſent pas ſur 
tous les joueurs les memes effets; elles 
donnent aux uns un viſage gai & enjoue, 
& aux autres un air ſombre & revar- 
baratif. 

La ſcene n'a point d'heure 9 . 

ordinaire Pouverture du theatre ſe fait 
au commencement de la nuit, & finit au 
point du jour; car les actes des pieces 
ne ſont pas limites. | 

Le jeu eſt une eſpece de ſcience qui con- 
ſiſte à etre heureux, & ce bonheur reſt 
autre choſe qu'une combinaiſon du haſard. 
Tout le ſavoir ſe reduit à avoir plutot de 
certains morceaux de carton que d'autres; 
& Ceſt dans cette prefference que git la 
difficulte de rẽſoudre le probleme du jeu. 
Les annales de cette monarchie font men- 
tion d'un grand nombre de citoĩens qui 
ſe ſont pendus ou 'noies, pour n' avoir pu 
le reloudre, 

Le droit écrit ſur le jeu ſe trouve dans 
un livre que preſque tout le monde fait 
par coeur, ſans Pavoir jamais lu. Outre 
ce code imprimè, | y a encore des doc- 
teurs- e- jeux, qui decident certains coups 
que la légiſlation n'a pu prévoir; car ſes 


ectateurs vont toujours Prep loin que ſon 
dogme. 


8 Le 
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Le jeu eſt une eſpẽce de guerre civile, 
ol * e toujours le plus foible bat le 
plus fort, & od il faut ſouvent plus de 
hardieſſe, que de prudence; que lquefois 
auſſi la timiditẽ reuflit, & le courage E- 
choue. 9 5 

La nation joueuſe eſt continuellement 
 occupee à rendre des arrets cdehnitifs * 

en dernier reſſort. 

Ce ſpectacle eſt diviſe en eee 
le petit jeu qui eſt la ſcene divertiſſante, & 
le grand jeu qui forme la ſcene affligeante; 
dans l'une on ſe derange & dans l'autre 
on ſe ruine: Pune pourroit s'appeller la 
comedie du monde, & 1 autre la tragedie 
du haſard. 

Il n'eſt gueres poſſible de pouvoir pein- 
dre ces ſcenes au naturel; je te dirai ſeule- 
ment qu'une furie infernale agite ſes ac- 
teurs: les uns ſe battent eux- mèmes, & 
dechirent leurs vetemens; d'autres caſſent, 
briſent le theatre, mettent la ſcene en mil- 
le-picces, & devorent ces memes figures 
magiques qui les agitent : il y en a qui 
engloutiſſent des baugies. entieres toutes 
allumees. 

Ces convulſions. reiterees firent tomber 
ceux qui en Etojent poſledes dans une le- 


thargie, _ donna le tems de faire des 
. 
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rẽflexions ſur les motens qu'il y avroit Ce 
renverſer Vautel & Fidole. On ota du 
temple du haſard cette divinite aveugle 
que les joueurs avoient toujours veneree, 
& on lui en ſubſtitua a fa place une autre 
clairvolante. : 

Alors il n'y eut plus Eeobieinths: au 
jeu que ceux que Pon voulut y faire nat- 
tre. La marche des petites. figures de 
carton fut réglée; elſes ſe trouverent 
ſubordonnees aux Joik du commandement, 
& obẽirent aux mains adroites qui les con- 
duiſoient. 5 

Cette nouvelle divinits friponne eut 
beaucoup de ſectateurs: on vit dans fon 
temple des adorateurs de tous les rn * 
de toutes les conditions. 


L ET TRE XXXV. 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin 
0 en -pi, a Londres. 


de Madrid. 

Ew. N France, & dans preſque tous les 
pais de l'Europe, le penchant pour 

les femmes eft un vice de Peſprit ; en 


Eſpagne c'eſt une maladie de Fame. 
G * On 
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On reſt pas plus le maitre de ne pas 
aimer, qu'on ne Feſt de ne point etre indiſ- 
poſe, C'elt le climat qui donne l'empire 


au ſexe. Sa domination tient au phiſiquc. 


La fievre d'amour eſt continuelle chez 
les Eſpagnols. La maladie ne fait que 
changer d'objet, s'ils gueriflent d'un de- 
lire pour une femme, ils ſont ſoudain atta- 


ques d'un tranſport au cerveau pour une 


autre. Le tourment eſt le meme, T 91 
plication ſeule eſt differente. 
La vieilleſſe ne guerit pas toujours cette 


indiſpoſition, on eſt infirme, & amou- 
reux. Comme on reſpire juſques au 


dernier ſoupir, on aime juſques au der- 
nier moment de la vie Il eſt meme des 
amans qui donnent rendez-vous dans Pau- 
tre monde à leurs maitreſſes, pour s'aimer 
juſques à la conſommation des ſiécles. 
Tu peux bien t: imaginer qu'un peuple ſi 


amoureux, eſt extremement Jaloux : ce- 
lui-ci Feſt auſſi. 4438 


Un mari ne permet point à ſa femme 
de voir fon frere, ou de converſer avec 
ſon couſin; il permet ſeulement qu'elle 


s'enferme avec ſon directeur, ou queelle 


Paſte tous les jours trois- heures tEte-I-tete 
avec {on confeſſeur. C'eſt ici comme un 


inſtinct neceſſaire dans P Himen pour ren- 
dre le * ſupportable: en effet que 


de- 
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deviendroit une jeune femme qui ſeroit 
ẽternellement obſẽdẽe par un mart laid, 
vieux, infirme & jaloux ? Son état ſeroit 
deſolant. Un vigoureux dominicain, ou 
un robuſte Franciſcain en balance toutes 
les peines. Le mari eſt content & la 
femme eſt ſatisfaite. Jai ſouvent remar- 
que, qu'en Europe il y a remede à tout, 
meme aux maux les plus deſeſperes. 


— 


Er 
Le Mandarin Cham pi pi, aw Mandarin 
Kie tou na, a Pekin. 


de Londres. 
A mode en Europe ne regne pas 
ſeulement ſur la parure des habits, 
elle ẽtend encore ſon empire ſur Peſpece 
humaine, h 
[ly a des tems à Paris, & a Londres od 
elle ne veut pas qu'on parle diſtinctement, 
c'eſt alors la mode de bẽgaier. Celle 
d' aujourd'hui eſt de n'y voir pas bien clair, 
il eſt permis de fixer les objets qu*au- 
travers d'un verre; un homme qui oſe- 
roit y voir diſtinctement avec ſes yeux, 
ſeroit regard comme indigne de frẽquen- 
ter le monde: les gens comme il faut ne 
bs G 4 - marchent 
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marchent jamais ſans un microſrope. On 
diroit que la nation eſt compoſce de natu- 


raliſtes qui font ſans ceſſe des N 


fur les corps. 
Si on eſt a Popera ou à la comedie, on 
voit deux ou tro1s-cens-lorgnetes braquees, 


les unes contre les autres. Les charmes 


des femmes, pour arriver aux hommes, 
doivent paſſer au-travers d'un verre, fans 
quoi la mode empecheroit qu'ils rarrival- 
ſent juſques à leurs coeurs, ils reſteroient 


à moitié chemin. II faut emploier "al 


lorgnete, ſi on veut paſſer pour un hom- 
me qui connoit Fontenu de la beautẽ du 
ſexe. | 

On me mit ces jours paſſes d'une par- 
tie de comedie on il y avoit trois jeunes 


dames, & autant de cavaliers: nous nous 


Preparions à bien voir le {ſpectacle : mais 
par une inadvertance inconcevable, il 
fe trouva que toute la compagnie avoit 
oublie ſa vue au logis, & qu'aucun de 
nous n' avoit eu la precaution de porter ſes 
yeux dans ſa poche: de maniere que 
nous fu mes obliges de ne pas y voir. 

On m'a aſſure que ce ſera bientot la 
mode des boſſus; {i cette mode attaque 
le ſexe, Tembarras ſera des plus grands; 


car comme les femmes font boſſues neuf- 


mois 
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mois de l'année par devant; fi elles le 
ſont encore par derriere, on ne pourra 


plus ſe remuer dans Londres. 
On parle auſſi de la mode des boiteux : 

ſi elle a lieu, la nation entiere clochera ; 
deja il y a des petits- maitres ici qui boi- 
tent tout bass. | 

A Pegard de la mode des diftraits, il y 

a deja longtems qu'elle eſt ẽtablie. Un 
homme qui i fait fon monde, doit Etre tou- 
jours abſent, & ſe trouver a cent-heues de: 


ſa localité. 
,, 
Le Meine au Meme, à Pekin. 


| de Londres. 
E qui a, je crois, le plus contribut᷑ à 


A. 4 rendre la paix generale de Europe 
prariquable, c*eſt qu'on n'a point imagine 


qu'il fallit un congres pour diſcuter dans 
les formes les droits des puilſances belli- 
gerantes. 


Deux hommes ont entrepris cette affaire 


& y ont TEuſh d'abord; au lieu que dix- 


plenipotentiaires y auroient travaille long- 


tems, & euſſent chou à la fin. 
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En fait de diviſions des princes, c'eſt 
ici une maxime eertaine que, plus il y a 
de mèdiateurs & plus la mẽdiation eſt dif- 
ficile; c'eſt que les difficultes augmentent 
dans la proportion des mẽdiateurs. 

Chaque agent des couronnes veut Prof- 


| fter de la circonſtance prẽſente pour ẽta- 


blir des droits particuliers; ce qui fait 
que l'affaire generale pour laquelle on 
geſt aſſemblẽ eſt retardẽe & meme ſou- 


vent eludee. 


Un congres general eſt un lieu heriſte 
d'ẽpines: les difficulties des couronnes 
viennent s'y raſſembler de toutes parts: 


cꝰeſt un tribunal univerſe] oli ſe jugent 


toutes les affaires de ! Europe; & en fait 
de proces, on fait que ceux qui tirent leur 
ſource de la e n ſont les {ue difficiles 


a reſoudre. . 
Deux. ou trois- -princes qui tra'rent en- 


Temole pour la paix generale vont d'abord 


au fait. Is evitent les chicanes ordinaires 


des plentpotentiaires. Toutes les difficul- 


res portent ſur le principal, & aucune fur 
Facceſſoire. C'eſt deja: beaucoup que de 
rencontrer Ja chole du premier coup, & de 
ne diſcuter que ſur ce qui eſt Fobyet Prin- 


ag de la NNE: : 
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En un mot quand on ne feroit queſ- 

quiver la diſpute des fauteuils, des prero- 

gatives, des droits de prefſcance, & tout le 

reſte du ceremonial des agens des cou- 

ronnes, ce ſeroit deja un grand pas vers la 
rranquillite publique. a 


EE TT RAT. XXXVIIL 
Ze Meme au Meme, a Pekin. 


de Londres, Sept. 1762. 
LD des bonzes habilles de noir 
& à grands chapeaux, bannis à per- 
peruite du roiaume de France, a portẽ la: 
Cour de Rome às'aſſembler extraordinaire- 
ment, pour voir ce qu'il y auroit à faire 
ſur une affaire, ol il n'y avoit plus rien 
a faire. C'eſt la manie du lieutenant 
du Chriſt- d'aſſembler ſon conſeil pour 
deliberer ſur ce que les autres tribu- 
naux ont deiibere pour lui: mais com- 
me c'eſt une vieille maladie dont on ne 
peut le 3 on le laiſſe dans cette an- 
cienne habitude. Ce endant le chef de 
la ſecte chrẽtienne n 'oublie 3 jamais de don- 
ner ſes dẽciſions. 

Au ſujet de cette expulſion, il fit aſſem- 
bler ſon conſeil, & avec trente- trois de ſes 
aides-de camp, TI appelle ici cardinaux, 

„ abt il 


— — — — 


oe 

i declara que les arrets & les diſpoſitions 
du Parlement de Paris pour Pextirpation 
de cette ſociete, e ẽtoient autant de breches 
contre ſon autoritẽ, & que ces actes ẽtant 
portes par une juriſdiction incompẽtante 
en Europe, ẽtoient de nulle valeur: mais 
comme ces appels d'incompẽtance en Eu- 
rope ne font valables qu'a la tete des ar- 
mes, & que le lieutenant du Chriſt n'en 
a point, PFarret du Parlement de Paris a 
Etẽ Execute en plein. 

C'eſt un bonheur pour Europe que ce 

qu' on appelle le ſaint ſiege, n'ait point de 
troupes à fa ſolde, ou que celles qu'il a, 
ne fervent que pour la decoration & la 
parade apoſtolique; ſans quoi la chrẽtien- 
te, outre ſes guerres de politique, ſeroit 
encore remplie de guerres de religion; 
chaque arret du Parlement porte contre 
des bonzes,. cauleroit un ſiege ou une ba- 
taille. Il ſemble que la puiſſance eccle- 
ſiaſtique, qui lui donne le droit de ſe me- 
ler de tout, lui ote la faculte de ſtatuer ſur 
rien; & c'eſt cette impuiſlance qui donne 
aux princes chretiens une * reelle. 


* 
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— 


c HIN OIS. 133 


I. ETTRE XXXIX. 
ö | |; 
Le Meme au Meme, à Pekin. 


dee Londres. 

L faut que la loi en Angleterre ſoit 

| 1 bien forte, pour rẽſiſter a une armee 

de chicaneurs qui Vattaquent de toutes 

parts. On pretend que les troupes reglees 

de la chicane, pour la ſeule ville de Lon- 

dres, ſont innombrables : auſſi la pauvre 

loi eſt elle aux abois, elle n'en peut plus. 

Les juges ſurtout ſont fi deroutes, qu'ils 
ne ſavent od ils en ſont. 

Chaque peuple en Europe a une juriſ- 
prudence qui lui eſt particuliere, avec la- 

quelle il juge les delits. de la faciere. ' 

En France, on plaide ſur le fait du cri- 
mine}, en Angleterre on plaide ſur Feſprit 
de la lot; & comme cet eſprit peut Etre 
interpreie de mille-manieres, il y a auſſi 
mille-moiens pour eluder la juſtice. La 
loi elle-meme ſemble y avoir pourvu: car 
la chicane en eſt Pefprit. 

Ici preſque tous les vols ſont de bonne 
priſe. La loi les punita la verite: mais il 
ne rend pas juſtice a celui qui eſt vole. 


U punit Pun, mais il n'indemniſe pas 
Pautre; 


— 
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Fautre; ce qui fait que la juſtice n'eſt 
rendue qu 'a-MoItiE, Le bien ou la ſom- 
me .enleyce apres la conviction & le cha- 
timent qui la ſuit, ne revient pas au pro- 
riẽtaire; elle reſte au voleur, comme une 
indemnifation de la ſentence qu'il a ſubi. 
Un Anglois peut jouir impunement 
FE un bien mal aquis, ou d'une dette qu'il 


n'a contractẽe, que pour ne la pas paier, 


s'il peut ſe rẽſoudre à paſſer ſa vie en pri- 
fon. Un autre qui peut ſe paſſer de quel- 
qu'un de ſes membres, peut voler plus 


ouvertement. 
It gagne tout ce dont fa friponnerie 
ura le faire proffiter, & ne perd que ce 
qu'il a rẽſolu de ſacrifier. 
Jai vu ici un Anglois qui a aquis douze- 


cens-livres-ſterling de rente aux dẽpens 


de ſon nez, & un autre deux-mille-livres 
aux depens de ſes oreilles. Ce dernier 
avoit falſifie une donation, pour Jaquelle 
fraude il fut puni: mais le bien qu'il 


en aquit lui reſta, & il en diſpoſa a ſa 


mort comme d'une propriẽtẽ bien aquiſe. 
La juriſprudence Angloiſe dit que c'eſt 
aſſez d'une punition qui fletrit le criminel, 
fans lui infliger celle de la reſtitution ; au- 


trement il y auroit un double emploi dans 


left vrai queen dernier lieu on 


la peine. 
a fait 


2 fait quelque changement dans cette pre- 
miere diſpoſition de la loi: mais elle eſt 
encore bien loin de l'exacte equite. 
Ie premier devoir de la juſtice, apres 
la punition du crime qui trouble l'ordre de 
la ſociẽtẽ, eſt de faire rentrer chacun dans 
les droits. Il eſt humiliant pour une na- 
tion, qui paſſe pour la plus eclairee de 
Europe, qu'on puiſſe lui reprocher le def- 
faut de ce . pringipe.. 


1 ET 7 R E XL: 
W * Me eme au Mime, 2 Pekin, 


de Londres. 


] A paix a ramenẽ ici la tranquillite pu- 
"bi que; mais elle a trouble Fordre 


p44" Wn y a preſque plus de ſurete- pour 
perſonne « dans cette ville. On eſt arrece, 


& voieen plein jour. Le ſoleil n'<claire 
a Londres que pour guider les pas des 
bandits & les porter plus ſurement aux 
vols. Vingt- -mille-{ſoldats qui n'ont plus 
d'exploits à faire, ſe ſont fait voleurs de 
rands chemins. Faute d'ennemis a de- 
pouiller, ils deæpouillent leurs compa- 

triotes. 
Les matelots qui ont fait tant gs | 
A la. 


anf ons t es: 


1 16 „Doe | 

à la couronne d'Angleterre dans la ders 
niere guerre, ſe diſtinguent dans les vols, 
de maniere que ces braves marins, qui ont 
te les plus grands ſoutiens du tr6ne, de- 
viennent les plus fermes appuis de yburn *. 
C''eſt ainſi que la guerre, en déſolant Ia 
population & les finances pendant qu'elle 
exiſte, ache ve de tout abimer quand elle 
finit. Son influence «ft fi grande, qu'el- 
le ſubſiſte apres que les maux qui Font 
cauſẽe ne ſubſiſtent plus. 

Lorſque les ſouverains ont entre eux 
des diviſions, & que leurs querelles les 
obligent à prendre les armes, ils forcent 
leurs ſujets a a. ſe defaire d'une induſtrie 
Cod ils ricotent leur ſubſiſtance, pour leur 
en donner une d'emprunt qui finit avec les 
 fieges & les batailles. A la ſignature du 
traits de paix, une foule de citotens fe 
trouvent ſans art, ni metiers, & par con- 
ſequent ſans ſubſiſtance. | 

Il faudfoit apres la guerre rendre A cha- 
que ſoldat la valeur de la profeſſion qu'il 
a abanclonnee pour ſe faire Militaire. 
Il eft juſte que celui qui a quitte un C- 
tat pour fervir fa patrie rentre dans ce 
meme erat quand ſa patrie n'a plus beſoin 
de ies | rvices, mais je ne ſache pas que 


cette idẽc loit Jainiais tombee ſous les ſens. 
| d' au- 


* Lieu ov ſe font ordinairement les executions; 
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dbaucune adminiſtration d' occident: ce qui 
fait qua la paix générale de l'Europe, 
il y a toujours une guerre particuliere dans 
chaque Rolaume. 


© 


Di Trin XXL 


Le Mandarin Sin- ho- ei, au Mandarin | 


Cham-pi-pi, a Londres. 


de Madrid, 

Lo Ev Eſpagnols ne manqueroient pas 

d'avoir de Peſprit dans leurs Ecrits, 
sil ne leur ẽtoit deffendu d'en avoir. J'ai 
vu par quelques uns de leurs livres, què ils 
pouroient etre ſavans, & meme profonds; 
mais il faut qu'ils ſe donnent bien de 
garde qu'on les ſoupgonne; car ils ſeroi- 
ent perdus ſans reſſource. | 

Tous les grands hommes ont ete punis 
par la perte de la vie ou dela liberte, du 
crime d'avoir ole etre eclaires. 

Une ſociẽtẽ d'hommes oiſifs, & igno- 
rans eſt chargee de veiller ſur les produc- 
tions d'eſprit; lorſque ces productions 
ne Saccordent pas avec leur incapacite, 
elle les frape d'anatheme. | 


Outre ſon inſuffiſance naturelle, elle a 
un motif de plus, qui eſt d' empècher que 


le 
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le genie national ne ſe forme. Tout ſe- 
Toit perdu ſi les tenebres de Pentendement 
Erolent une fois diſſipèes. Pour que le 
deſpotiſme monachal ſubſiſte, il faut que 
Vaveuglement continue 
ce deſpotiſme que FEſpagne 
doit le peu de progres qu'elle a fait dans 
la politique, les ſciences, & les arts. 
Le climat a beau faire des efforts pour 
diſſiper Pignorance generale. Le phiſi- 
que n'eſt jamais auſſi puiſſant que la pre” 
vention publique, ; 


LETTRE XLII. 


Le Mandarin Cham-pi- Pie a Mandarin 
958 ie · tou- -na, A Pekin, + 


de Londres. 

I tu &tois à Londres, & que tu vis le 
Roi d' Angleterre, tu croirois qu'il 

n'a point de Roiaume ; tant il eſt peu en- 
vironne de cette ſplendeur, qui accom- 
pagne ailleurs les Rois. Son train ordi- 
naire eſt un caroſſe i deuxchevaux, & ſa 
garde ordinaire eſt compolee de deux-va- 
lets de pied il paroit ſouvent meme a 


— 


I Le Roi paroit preſque toujours rink, 3 a moins 
quill n'aille en Parlement, 1 
cheval, 


A * 
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cheval, ſuivi d'un ſimple Ecuier. II n'y 
a point de petit Mandarin à la Chine, qui 
ne ſe montre en public avec un Plus grand 
Etalage. 
Il eſt auſſi modeſte dans ſon. domeſ- 
tique, que dans fon exterieur. 
George III. qui regne aujourd'hui, 
crolant peut- etre que le palais de S.. 
ames toit trop vaſte pour loger ſa ma- 
jeſte, a achettè une petite maiſon au bout 
du parc, od au moment que je tecris, il 
fait fa reſidence ordinaire. Imagines. toi 
le cabinet de notre auguſte empereur: 
voila le palais roial. | 
Ilya beaucoup 2-dire pour & contre 
ſur cette matiere. Je me garderai bien 
de rien decider la-defſus : un plus habile 
politique que moi ſeroit embaraſle ; car fi 
les autres potentats de l'Europe font bien 
d'etre magnifiques, ceux d'Angleterre 
font bien auſſi de ne Vetre pas. Si un po- 
litique de Paris dit que Ja ſplendeur du 
Roi de France eſt une partie de fa puiſ- 1 
ſance, un politique de Londres peut dire i 
que la moderation du Roi de la Grande- | 
Breragne forme la ſienne. Si le premier 
ajoute que dans la monarchie qu'il ha- 


bite, il faut de Veclat dans le prince; le 
; ſe- 


fuſion. 


1 
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ſecond peut repondre que dans le roiaume 


d' Angleterre il nen faut point. 


Je crois que pour rẽſoudre cette quel- 
tion, le meilleur part! qu'ily ait a prendre 


_Celt de remonter a la conſtitution politi- 


que. 5 
La moderation, & Vegalits forment le 
gouvernement monarchique republiquain: 


elles en ſont Pame. La puiſſance de Pẽtat 
en Angleterre n'eſt point dans le Roi, elle 


eſt dans la nation Le tröne n'en eſt 
que la figure, i Ja reprẽſente: or un 
monarque Anglois qui emploieroit un 
grand luxe, reprelehteroit trop; il iroit 
au-dela de cette egalite qui en eſt le 
ſoutien: il offuſqueroit des yeux accou- 


tumes à la moderation, & par- la jet- 


teroit par tout le deſordre & * con- 


Fd 
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LET TRE XLII. 


Le Mandarin Cham. pi- pi, au Mundavis 
\ * _ Klte-tou- . a Pekin. 


de Londres. 
E A reforme a procure ſans doute un 

grand bien a ce rclaume : mais je 
ne fais fi elle n'a pas trop reforme. 

Je dirois volontiers que les Frangois 
ſont trop chrẽtiens, & que les Anglois ne 
le ſont pas afſez. Je cherche des limites 
chez les peuples d' Europe, & je ne trou- 
ve par tout que des extremites. 

On a banni PEuchariſtie & les ſaints 
de la religion d' Angleterre: mais on n'a 
rien ſubſtitue à la place, ce qui forme un 

vuide dans ce culte. 

On doit faire une difference entre 
cette foule de ceremonies ſuperflues, qui 
alienent Peſprit du vrai culte de Dieu, & 
ces ſaintes pratiques auſſi religieuſes que 
nẽceſſaires qui y attachent l'ame. 

Nous tenons beaucoup aux choſes que 
nous pratiquons tous les jours, & nous 
ſommes aſſez indifferens pour celles que 
nous exergons rarement. De-la vient que 
les Juifs & les Mahomerans, qui ſont 


7 Charges 
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charges d' actes exterieurs, ſont ſi Etroite- 
ment attaches a leur religion ; lorſque les 
ſauvages, qui n'en ont preſque point, en 


0 changent ſi facilement. 


La religion de Rome eſt trop | 8 
de pratiques: peut- etre celle d Angleter- 
re n'en a-t elle pas aſſez. On vit ici ſans 


fagon avec la divinite, on ne ſe gene point 


avec elle. Les fideles de cette commu- 
nion aſſiſtent le dimanche aux prieres pu- 
bliques. A Fegard du reſte de la ſe- 
maine, il n'eſt non plus queſtion d'aller 
invoquer Dieu dans ſon temple, que s'il 
n'y en avoit point, On voit meme beau- 
coup de gens qui s' en diſpenſent ce jour-li. 
Ils ont chez eux Pautel & l'idole. Ils li- 
ſent quelques chapitres d'un livre qu'ils 
appellent la bible; moiennant quoi tout 
acte de religion finit-Id. 

Ce n'eſt pas que, dans les autres jours 
de la ſemaine, les Egliles ne ſoient ouver- 
tes, & que les prieres ne s'y diſent: mais 
il n'y a que les gens deſoeuvres & ceux 
qui n' ont rien à faire qu'à prier Dieu, qui 
y aſſiſtent. 

Cette indifference pour les pratiques 
ordinaires de la religion, place les fideles de 
cette leQe à-moitiẽ chemin dePincredulite: 


# N 
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de-à A PAtheiſme, il n'y a proiqns RE: 
de cheinin a faire, 

Ici le culte n'a rien de commun avec 
les moeurs, les vices & les vertus font in- 
dependants de la croiance. Le ſiſtème 
du gouvernemenr & une certaine morale, ' 
pour m'exprimer ainſi, politique & civile, 
ſoutiennent la ſociete. On y eſt chretien 
independamment du dogme. Dans un 
beſoin, on pouroit preſque fe paſſer de re- 
5 en Angleterre. | 


LETTRE XLIV. 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kie-tou-na, a Pekin, 


de Londres. 
YT *Angleterre, me diſoit dernierement 
L le Baronet, a etabli un ſiſtẽme de 
guerre qui doit exciter conſiderablement 
les vertus militaires, parcequ'il eſt fonde 
ſur Pinterer qui eſt le plus grand reſſort 
qui ſoit dans le coeur humain. II permet 
que les officiers de la couronne s appro- 
prient les priſes faites ſur Fennemi. Par 
ce réglement le mobilier des conquetes 
appartient à ceux qui les font. 8 
n 


— 
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On a vu des officiers dans cette derniere 
guerre, dont la bravoure a été évaluée à 
une ſomme de cent- mille- livres. ſterling. 
Ceſt, comme tu vois, donner un grand in- 
trinſeque aux vertus militaires. 

Il eſt à preſumer que ces derniers ex- 
emples een un grand nombre de 
citoſens i ſe faire militaires; car de toutes 
les Emulations, celle de Pargent eſt la 
plus forte. Les heros de notre nation, 
qui avoient autrefois aſſez de grandeur 
Came pour ne faire aucun cas de leur vie, 
n*auront pas aſſez de force à Payenir er 
mepriſer les richeſſes. 

Il eſt à craindre que ce commerce dH. 
roiſme ne prenne trop fur les autres pro- 
feſſions; & que dans peu dans cette iſle 
il n'y ait trop de marchands en gloire. 

Les braves nations, ajouta-t-il, qui 
firent autrefois la conquete du monde, ne 
connurent poiat cette venalite des quali- 
tes militaires : la gloire attachee aux bel- 
les actions leur ſuffifoir. Ils n'euſſent pas 
change cette recompenſe contre celle de 
tous les trẽſors du monde. 

La ſatisfaction d'&re utile à ſa patrie 
doit ſuffire à tout citoien. L'avantage 
de la conquete doit Erre general & Ta 


gloire perſonnelle ; mals la plupart des 
regle- 


— 
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reglemens en Europe vont juſques ? a de- 


truire ces memes vertus, ſur leſquelles les 
Fee ſont fondes. . | 


IL. FN XLV. 
Le Meme au i A Pei 


de Londres. 
E lendemain de cet entretien le Ba- 
ronet s'exprima ainſi, Pour ſuivre 
— fil de ma derniere idée, me dit-1], il me 
femble que notre gouvernement a accorde 
plus qu'il ne devoit, en permettant aux 
officiers generaux de s'approprier le mo- 
bilier des conquëtes. Ce mohilier appar- 
tient a la rẽ publique: c'eſt un bien facre, 
qu'on ne peut detourner fans ſe rendre 
criminel envers le peuple, 

Les citoiens, qui par les charges & les 
1mpots paient tous Jes fraix de la guerre, 
doivent jouir, non ſeulement des avan- 
tages de la conquete, mas meme de tous 
les acceſſoires qui y ſont attaches. - 

Le- domaine conquis ſur Pennemi doit 
Etre uni à celui de la couronne, & les ri- 
cheſſes numeraires depoſees dans le trefor 
public pour ſervir d'indemniſation aux 
charges paſſees, ou prevenir la creation 

. 5 . 
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des nouvelles ; I ſans quoi le pevple per- 
droit jufques à Veſperance d'etre indem- 

niſe de ſes malheurs; ce qui le jetteroit 
dans l'accablement, ou le rendroit fu- 
rieux. 

La condition naturelle du ſoldat eſt la 
guerre; les peines, les troubles, & les 
dangers qui y ſont grraches ſobt une ſuite 
de ſon Etar. 

Pendant une longue ſuite de ſecles, Ihe 
militaires d'Europe firent la guerre > leurs 
depens; Jes peuples qui demeuroient 
dans les villes, pendant que duroient les 

Heges & les batailles, ne paioient preſque 
rien. Alors on pouvoit dire que les ſol- 
dats avoient droit ſur les dépouilles de 
Fennem! ; mais Ja Fortune ne les aiant 
pas toujours ſervis favorablement, ils ven- 
dirent cette prerogative aux princes, qui A 
la place leur accorderent une pate qu'ils 
recurent toujours depuis rẽgulierement; 3 
C'eſt-a-dire,- qu'ils renoncerent par-la a 
tous les droits qu'ils pouvoient avoir ſur 
les mobiliers des conquetes. 

uand les ſoldats Romains ſe parte 
oient le butin fait à la guerre, la republi- 
que ne leur paſſoit point de ſolde: quand 


la paie fut Etablic, le butin 1 
| 2 85 
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us aux militaires, mais devint le bien 
Pune du public. 

Il eſt bien permis à chaque gouverne- 
ment de recompenſer les ſujets qui à la 
guerre ont rendu des ſervices importans à 
- Perat, ou qui ſe ſont ſignalẽs par quelque 
action d'eclat ; mais ce doit ètre par des 
diſtinctions, des poſtes, des rangs, & des 
honneurs, jamais par des richeſſes qui 
appartiennent A la republique. 


E 
Le Meme au Meme, a Pekin. 


| de Kah 
CE: E que je Cai dit ailleurs au ſujet des 
| decifions du Pa-I-m-t d'Angleterre, 
eſt le meme a Fegard des harangues, 
Quand la cabale d'un parti a le deſſus, les 
diſcours de P'autre arrivent toujours trop 
tard. Ces derniers Demoſthenes Anglois 
ne font qu'agiter Pair par leurs raiſonne- 
ments. On les écoute cependant, car la 
parole eſt libre en Angleterre; on fait 
plus, on les admire, on trouve meme leurs 
arguments convainquants; ; mais on n'en 


fair ni plus ni moins. 
2 Ceci 


2 
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Ceeci me fait reſſouvenir d'une petite 
Ahinoriette que j'ai lue quelque part en 
France, qui, | quoiqu'a cent: lieuẽs de 
mon ſujet, y a néanmoins ans np 
ee | 5 
On dit qu'un e qui avoit ein 
d'argent ſe rendit chez un ulurier, qui 
prètoit A gros interet, Celui-ci le-mena 
d'abord à Vegliſe. Un predicateur y pre- 
choit juſtement ſur l'uſure. II fir une 
peinture fi vive de ce vice que Puſurier 
en fut frappe. Il trouva que ſes raiſons 
Etoient ſolides & convainquantes. Apres 
ke: que le ſermon fut fini, il ſe tourna du 
cote de celui qui venoit lui emprunter 
de Pargent : « Monſieur, lui dit-il, cet 
« homme a preche divinement, on ne 
„peut rien de mieux: il a bien rempli 
4 ſes obligations, allons accomplir les 
e 
Les membres qu parti ds la Cour, apres 
les diſcours prononces par ceux de la re- 
publique, pourotent dire; ces gens-Ja 
*8*enoncent à merveilles, ils ont bien fait 
leur devoir ; allons- nous en faire le notre. 
Il eft vrai que ces belles harangues, 
' tout-inutiles qu'elles font, apprennent une 
8 dont il eſt important d' etre informe; 


cell qu'une rẽpublique peut ſavoir tout 
ce 


* 
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ce qu 1] faut pour ne pas ſe corrompre, 
dans le tems meme qu elle le A 


"ERT TE XLVII. 


Le Mandarin Sin- ho- ei, au Mandarin 
| Cham- pi 25 a Londres, 


— 


588 Madrid. 
A police de ce roiaume eſt devenue 
un objet principal de Vadminiſtra- 
tion politique. Le prince lui-mème y 
donne ſes ſoins. On peut volager au- 
jourd'hui en Eſpagne. Les chemins 
commencent à devenir praticables: ceux 
qui parcourent cette monarchie, n'ont 
plus beſoin de trainer apres eux leurs 
maiſons, comme ils y ẽtoient obligés au- 
tre fois. Il y a des maiſons publiques ſur 
la route, ol les ẽtrangers font regus pour 
leur argent; on Commence à croire qu'on 
volage chez un peuple chrẽtien. 
Madrid a deja Pair d'une ville Gu 
ropeenne. On Va embellie & decoree. 
C'eſt commencer la retorme d'un 
| Etat. par oli il faudroit la finir. Je vou- 
drois que les Rois remontaſſent à la ſource 
des grands dẽſordres, & qu'ils laiſſaſſent 
les petits ſoins de police Aa leurs officiers 
| H 3 ſub- 
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ſubalternes, qui leur en rendiſſent compte 

dans leurs momens perdus; je veux dire 

que Pacceſſoire dans Padminiftration ne 


vint qu apres le principal. 


LETTRE bin 
Ze Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 


Kie-t0u-na, a Pekin, 
To 


de Londres. 
ES faiſcurs de 1 en Angleterre 
ſont plus profonds que ceux de tous 
les autres pais du monde. Un politique 
Breton, qui m'entretient quelquefois de 
ſes. vues ſur PEurope, me fit voir dernie- 
rement un plan, par lequel il pretend ren- 
dre un prince d'Allemagae, le plus grand 
monarque du monde. 
Il geſt trouve quelquefois he gens qut 
ont imagine d'enlever a certains potentats 
de ! Europe une portion de leur domaine: 
mais celui-ci ne penſe pas a moins qu'a 
| dépouiller une vingtaine de ſouverains 
tout A la fois, le tout pour cent-livres-ſtet- 
ling une fois paices au donneur d'avis. 


Prax 


ohIN ofs, 51 


Pian D'AGRANDISSEMENT „ propa} au 
Roi de Pruſſe. 


„ 8 


« VoTRE MaJzsre' a Gs la guerre 

© pendant pluſieurs annees pour ſe conſer- 
ver une ſeule province; tandis qu'avec 
** les memes troupes & ſeurs exploits, el- 
ee auroit pu faire la conquete du plus 
&« beau pais de univers: je veux parler 
ce de PlTaL1z, que perſonne ne garde, & 
«© qui peut Etre priſe par le premier con- 
« querant d' Europe qui en voudra faire 
% la _conquete, Ce ſeroit pour Vor RE 
„ MAJIESTE l'affaire d'une campagne. 

& L'etat ecclefiaſtique ne coùtera que 
la peine de ſe prẽſenter. Il ſuffira, pour 
«© que Rome ſe rende, d'un corps d' ar- 
* tillerte compoſè de deux-coulevrines. 
A la premiere decharge les troupes du 
Saint Siege s'enfuiront, & laiſſeront Vo- 
TRE MAIESTE' matitrefſe de la ville. 
« Apres$s'etre empare du chateau St. Ange 
& du capitole, il faudra | envoier le 
% PAE à Avignon, avec le titre de gou- 
* veracur de Carpentras & du reſte du 
* {Zomte Venailin. Jean XXII. y faiſoit 
bn, bien autrefois ſa tẽſidence ordinaire; & 
H 4 — 


* 
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e trouvoit aſſez grand pour lui; \ od 
vient qu'il ſeroit trop petit pour les pa- 
pes d'aujourd' bonn 
La conquete de Naples eſt auſſi fa- 
* cile; il ſuffiroit ſeulement de changer 
« Jes coulevrines en canons. II faudroit 
* cependant avoir un corps de troupes 
„ pietes au beſoin; car VOTRE MAIJES:“E 
E ne croit pas aux reliques, & les 
Napolitains aimeroient mieux mourir 

* que leur ſaint Genaroe tombàt au _ 
„voir d'un prince heretique. 

„Aprés la reduction de cette ville, 
« VOTRE MAIESTE fera partir le Roi de 
„Naples, pour la Sicile, & lui aſfurera a 
s perpetuite ce roiaume à lui & A les 
* deſcendants. 

En 8revenant de Naples & de ene 
« VOTRE MA JESTE prendra en PRC 
S. Marin, Boulogne & Ferrare. . 

8 Republique de Veniſe eſt trop an- 
c, cienne; il y a quatorze-cens-ans qu'el- 
<« le ſubliſte : il eſt donc tems qu'elle 
« finifſe. Une compagnie de vos gardes 
e ſuffira pour abolir ſon ſenat & pour faire 

« paſſer la nation a Corfou, Zantes & 
„ Cephalonie. 
Il ne faut que dix-mille hats | 
D pour faire le ſiege de Genes, & pour 
| * obliger 


4 
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% e la rẽpublique de s'embarquer 

ur la Corle. Toute, l'Europe fait 
qu'elle a un grand delir de dominer ſur 
„ce peuple. Ce ſera une belle occaſion 


* 


pour elle Jaller en FO reduice ces 
«. ei 25 * 4.77 | 
« Le. moindre de vos officiers avec 
« vingt hommes d'tlite, s'emparera de 
** Modene, Regio & Coregio.  Apres la 
„ priſe de ce petit ẽtat, comme ſon ſou- 
« verain aime beaucoup a regenter, il 
% faudra le faire gouverneur de la Silsfie. 
On aura beſoin d'un plus grand de- 
„ tachement pour faire la conquete de 
« Parme, Plaiſance & Guaſtalle: mais 
« avec quelque peu de troupes de plus, 
** on s'en emparera, & cela fans faire tort 
au prince regnant; car Dom Philippe 
** aime PEſpagne, & ne peut point ſouf- 
« frir Pitahe. Il ſera donc charme de 
trouver cette occaſion de retourner dans 
.< ſon pls. 
„Le P.emont ſera plus difficile, Sr | 
tant plus qu'il eſt gouverné par un 
_ © prince auſſi laborieux que vigilant, 
„mais il reſt pas indomtable. Je ne 
* crois pas qu' Emanuel qur eſt ce prince, 
* veullle meſurer ſes forces avec votre 
Hz. * puif+ 


PAP P 3 
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+-pyillance.. Il aimera mieux partir pour 

la Sardaigne, ou ſe retirer en Savoie. 
A Tegard du Milanois, le Mantouan 
„& la Toſcane, la maiſon d' Autriche 
vous les cedera pour la. Sileſie ; de 


= © maniere que Votre MajzsTx'ſe trou- 
8 vera a par-A ſeul ſouverain d Halie. 


L E T TRI: xHs. 


de Londres. 

ES femmes en 3 crevent de 
vanité; Porgueil les ẽtouffe: elles 
peuvent à peine reſpirer. Ce ſont les 
nommesqui leur enflent ainſi le coeur. He! 
te moien qu'elles puiſſent s' empècher d'c- 
tte vaines! l'autre ſexe leur fait con- 
tinuellement amande-honorable, II leur 
facrifie continuellement fortune, honneurs, 
rangs, diſtinctions. Les Rois ne font 
leurs effort pour ſe rendte grands, que 
pour devenir petits devant elles. 1 out 
tombe à leurs pieds juſques aux ſceptres, 
& aux couronnes. | 
Quoique les Anglois en general n'aient 
pas le lothr de faire les galans auprès des 


femmes, le 2 de tems qu'ils y paſſent 
. n'eft 
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n'eſt pas perdu. - Ils leur montrent une 
ſoumiſſion ſi aveugle, que cela va juſques 
a la dependance abſolue. 

Je vis Pautre jour dans une aſſemblẽe, 
un Grand- Breton fier & ſuperbe, mais qui 
eſt fi humble, & ſi humilie devant une 
petite erẽature qui a pris Faſcendant ſur lui, 
que cela va juſques à la ſervitude ouverte; 
car quand les Anglois deviennent eſclaves 
des femmes, ils le ſont plus que les autres. 
Quoiqu'il en ſvit, celle- ci le traite comme 
un nẽgre. Souvent elle le relegue pen- 
dant quinze- jours dans fa chambre; & il 
ne faut pas que le priſonnier ſorte des 
arrets qu'il n'ait auparavant obtenu fa 
grace. Si elle lui ordonnoit de ſe pen- 
dre il getrangleroit auſſitöt. Les Eu- 
ropeens appellent cela ètre galant, ou au- 
trement avoir des egards & de la dete. 
rence pour le beau ſexe. 

Plus je compare nos coutumes a cell 
de ces peuples, & plus je me perſuade 
que nos Jeguſlateurs connoiſſoient mieux 
le coeur humain que ceux d' Europe, lors. 
qu'ils mirent la cloture des fe nmes au 
rang des premieres loix politiques; ils 
previnrent par- l, comme je te Pai dit 
ailleurs, une foule de maux qui affligent 


preſque tous les empires de I' Europe. 
© "BE @ LE T- 


* 
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Is Mime au lee, A Pekin. 


ct ah aber 
A AL G R E rexpulſſ on des bonzes 
Jeſuites, on mande de Paris que 


Je Roi de France n'a pas été encore 


aſſaſſind. Les memes avis ajoutent que 
de tous les membres du Parlement qui les 
ont bannis du Rotaume, aucun, juſqu”: au 


départ du dernier courier, n'avoit et 


empoiſone. - Il y a meme des gens qui 
vont juſqu'a ſe Batter qu” "11 n'y aura Point 
de guerres civiles dans Perat, & qu'on Sen 


verra dẽbaraſſè ſans effuſion de ſang. 


Ceux qui craiginoient pour la monar- 
chie & le peuple leur ſavent gre de cette 
moderation car, a des gens qui paſſent 


pour n' tre pas bons, on leur tient compte 


de tout le mal qu ils ne font pas. 

Lua choſe ne s'eſt pas paſſee cependant 
entierement ſous. ſilence. Leur baniſſe- 
ment a excite un bourdonement ſourd 
d' od eſt ne ce murmure rẽdigè en articles. 


— 


N . e 


- 


io 4s 


« J. Que leur expulſion hors du Rol- 
*« aume attaque directement la perſone de 
«« Dieu, & eſt un attentat commis contre 
« Jes droits du ciel. 
 & ]I. Que cet attentar bleſſe, non ſeule- 
% ment les loix divines, mais meme les hu- 
< maines, qui de ffendent de bannir quelque 
« corps de citoiens que ce ſoit, fans une 
«* conviction manifeſte de griefs capitaux. 

SLLE. Que les termes de Parret qui bannit 
ce ja ſociẽtẽ de la France ſont vagues, ge- 
% neraux, denues de tout fondement, & 
« decouvrent une ds pts; cachẽe qui 
ec vient de loi. 

„ IV. Que c'eſt violer les droits de 
« Phoſpitalite qui doivent Etre ſacrẽs pour 
ceux qui ne cauſent aucun deſordre 
dans Ia ſociẽtẽ generale dont ils ſont 
r 

N Que nul tribunal ſeculier n'a le 
droit d*expulſer aucun corps regulier, 
<a moins de delits capitaux averes par 
* tous les membres qui le compoſent. 

VI. Que des maximes pernicieuſes de 
ce quelques uns de leurs membres ne for- 
ment pas un delit ſuffifant pour bannir 
* la ſociẽtẽ entiere. Que dans toutes les 
** campagnies les fautes ſont perſonnelles. 


an. Que 
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VII. Que la ſaiſie de leurs biens eſt 
* un vol manifeſte : que ces biens ne ſont 
F ni à eux ni à Fetat;. que c' eſt un deEpor 

& qui a ẽtẽ confiẽ a leur ſociẽtẽ qui ne peut 

«paſſer en d'autres mains fans bleſſer les 
e intentions des morts & les Apen des 
«© yivans, &c. &c. 

Ce n'eſt, je crois, que dans les Etats od 
on laiſſe prendre trop d' empire à certains 
corps, qu'on peut les voir fi ofes. | Les 
ſocietes de bonzes en Europe voudroient- 
toujours diſtinguer des droits entre eux & 
le ſouverain: c'eſt-a-dire, ẽtablir des pre- 
tentions acepe nne de Fetat politique. 


LET TRE I. 


Ze Meme all f 5 hs Kie-tou-na, 
MO, a Pekin. 


de Londres. 

E Duc Pleaipotentiaire de, France, 

qui a ſignẽ le traite entre les deux- 
couronnes eſt parti pour Verſailles. Un 
jeune capitaine de dragons lui a fuccede. 
Il a le meme rang, & les memes titres, 
C'eſt faire un plenipotentiaire à la pointe 
de Fepee. | 
| 8 0 
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nẽgociateur. Tu 
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On dit que le capitaine miniſtre eſt vit, 
bouillant & emporte ; il parle de tems 
en tems de ſe battre. Je preſume qu'il 
met la bravoure au- deſſus des qualites du 
peux bien t'ĩimaginer 
qu avec d'auſſi heureuſes diſpoſitions a de- 
venir ſoldat, il ne ſera pas long- tems mi- 
niſtre: on attend ſa chute tous les jours. 
Celle- ci ne ſera point ſa faute; mais celle 
de ceux qui 'emploient; je te Pat dit ail- 


leurs, la France n'a point d' Ecole de mi- 


niſtre. On devient plenipotentiaire & , 
ambaſſadeur du premier coup, ſans Pavoir 
jamais appris. 


LE TT RE III. 

Le Mime au Mandarin Kie- tou na, 
A Pekin. \ 

die Londres. 

N a arrete ici un citoien qui avoit 

publie des injures contre le roi dans 


une feuille periodique appelle le North 


: Breton. | \ 


L'offenſe Etoit perſonelle Ala couronne. 

Il avoit ecrit que le monarque avoit menti. 
Apres Pavoir fait conduire dans. une 
priſon qu'on nomme la Tour, il fut queſ- 
tion d'examiner {i Yon pouvoit l'y detenir. 
Apres 
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Apres pluſieurs recherches, on trouva, ou 
du moins on crut trouver que le priſon- 
nier n'avoit point paſſẽ les bornes de la 
liberté Angloiſe, & qu'il avoit tout juſte 
inſultẽ le Prince dans les limites de la con- 
ſtitution Britanique; car chaque gou- 
vernement en Europe a fa forme qui in · 
Hye ſur la maniere de penſer des ſujets. 
Par exemple en Anglettere on penſe 
que le Roi ment lorſqu'il ne dit pas la ve- 
rite; au lieu qu'en France, en Eſpagne, 
en Portugal & dans tous les Etats tout- 
A. fait deſpotiques, il eſt regu que le Roi 
dit la verite, lors meme qu'il ment. 
Comme on ne pouvoit pas Nair ce 
citoĩen on le relacha: mais à peine eut-il 
recouvert fa libertẽ qu'il ecrivit aux mi- 
niſtres qu'ils ẽtoient des voleurs, & les 
menaca de les faire arreter comme tels. 
On fit de nouvelles recherches ſur cette 
ſeconde invective, & on trouva qu'il pou- 
voit emploier ces termes au pied de la let- 
tre, attendu que ces miniſtres avoient or- 
donné de fouiller chez lui pendant fa de- 
tention, & de lui enlever ſes papiers, & 
que felon les loix Angleterre ceux qui 
prennent, ou ordonnent de prendre les ef- 
fets qui appartienent à un eitoien ſont 
declares voleurs. | 
Ces 
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Ces invectives de la part d'un ſujets 
adreſſẽes au Roi & à ſes miniſtres, te re- 
volteront ſans doute; je ne les approuve 
pas non plus; mais il y a tel gouverne- 
ment en Europe chez * tout cela peut 
convenir. 
Le citoĩen dẽtenu Etoit membre du Par- 
jemente ; Ceſt-a-dire un des repreſentans 
du corps od relide la ſouveraine puiſ- 
ſance: or s'il eroit permis aux miniſtres 
deat de fe ſaifir des membres, bientot ils 
empriſonneroient le Parlement entier & 
ſeroient comme Cromwell, qui les atant 
chaſſes les uns apres les autres, ferma la 
Powe & em "ates la clef : avec C lui. 
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IG Mime au Meme, a Pekin. 


die Londres. 
0 N höte de Paris qui eſt un fort 
aonnete homme, quoiqu'un peu 
politique, me promit avant mon depart, 
que s'il arrivoit quelque nouveautẽ dans 
cette capitale, qui meritar attention de 
notre Cour, il m'en donneroit auſſitot avis. 
Je ne penſois plus à ſa correſpondance, 
lorlque hier, jour de poſte, je recus la let- 
tre ſuivante avec cette Gs a Monſieur, 
: Monſieur 


Monsieur e pi. Duscteur Gen- 
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ral des Reflexions morales, & IO 
ſur Etat preſent, de POE 


a * Fo * By 
x . Rep + is 


"Ia ”, Roe Bagg | 125 | 1 


EP Us le dernier traitẽ de paix 
entre la France, & PAngleterre, 


il eft arrive dans cette ville un grand 
nombre outs; ou een mieux dire 
de ſauvages. | 
Ces ours ne marchent pas A ern 
pattes comme ceux qui ſont dans les bois; 
ils ſe tiennent debout ſur leurs pieds, 
ont un corps, des bras, des mains com- 


me des creatures raiſonnables; on les 
prendroit preſque pour des hommes. 
*« Ces ſauvages ſont habilles a, l' Eu- 


ropeenne, exceptẽ que la taille de leurs 
habits eſt Placee ſous les aiſſelles, & 
7 leur juſte au corps reſſemble aux 


loutanes de nos-pretres. - 


Vous aurez ſans doute remarque * 
vos reflexions politiques, que nous au- 
* tres. Francois, nous avons au bout des 


manches de nos chemiſes de petits 


morceaux de toile fine que nous ap- 
pellons manchettes, pour quant à eux 
ils n'ont. que leurs mains au bout de 


« leurs bras. 
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Il faut ſans doute que dans le pals 
de ces ſauvages, ceux qui ont la tete 
groſſe paſſent pour avoir plus de genie 


que les autres; car ils Penfleat par des 


perruques rondes d'une de E- 
norme. a 
Ils ouvrent de ad yeux mornes, 
& ſtupides, & nous regardent d'un air 
{i ẽtonnẽ qu'il ſemble qu'ils n'ont ja- 
mais vu des hommes. Pour ce qui 
eſt de leur maniere de s exprimer, je ne 
vous en dirai rien: je ſais bien qu'ils 


ſifflent; mais j'igaore s'ils parlent. 
Ceux qui converſent avec eux preten- 


dent qu'ils ont une difficulce dans la 
langue, & qu'ils inclinent beaucoup à 
devenir muets; car ils, font quelque- 
fois quatre-heures de ſuite autour Pune 
table ſans proferer un ſeul mot. 

e Ces memes ſauvages boivent beau- 
coup de bierre forte, du vin, & fument 
conſidẽrablement de tabac, Apres 
qu'ils ont vuide enſemble un grand 
nombre de bouteilles, ils ſe cherchent 
diſpute, & ſe battent comme des 
dogues : C'eſt la ſeule converſation hu- 
maine qu'on leur connoiſſe. | 
Ils ne font uſage ni de Vepee: ni du ſa- 


bre; leurs armes * & deffen- 
25 es 


TY 


les Francois s' otent la vie dans leurs 


cc 
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ſives ſont leurs ongles, Au lieu que 


diſputes, ceux- ei ꝰartachent les yeux. 


Ces animaux ſont toujours attroupes 


<< entre eux, & ne frequentent nnd les 


autres beres du pais. e 


e general ils fuient la bonne com- 


pagnie; il n'y a que les femmes fans 


moeurs, & les filles de Popera To fa- 


'_ < chent les apprivoiſer. 
On leur fait cependant ici un Yon ac- 


cc 


cc 
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cueil; car ils apportent de leur pais de 
petits grains d'or dont les Pariſiens 


font grand cas. 
- «© Hs ne font pas un long ſGour dans 
cette capitale. A peine y ſont-ils ar- 
rivẽs que les femmes de ipectacle les 
obligent d'entreprendre le voiage de 
Montpellier pour leur faire changer 
d'air; car celui de Paris leur attaque 
les nerfs, & les EI e de 
nen = 
Pour ne pas vous tenir plus long- 
tems en ſuſpens, je vous dirai que ces | 
ours ſont des Anglois ; mais Jou- 
bliois que vous faites actuellement vo- 


tre ſqjour à Londres, & que vous vous 
trouvez par conſẽquent vous- meme 
dans la grande menagerie de ces betes 
Je ſuis. De- 
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Depuis que Je frequente la France, & 


FPAngleterre,. j'ai ſouvent reflechi à cette 


_ antipathie naturelle qu'il y a entre ces 


deux · nations, qui les porte a ſe dechirer 
continuellement par des portraits ridicules, 
& j'ai trouvẽ qu'elle eſt fondee ſur des 
cauſes phiſiques, morales & politiques, & 
que par conſequent il n 1 a plus moten 
de la prévenir. 


L' Anglois eſt ſombre; by Frangois ell 


gal L'un penſe beaucoup, Pautre ne rẽ- 
echit pas tant; celui-la a du bon ſens; 
celui-ci a de l'eſprit. Le gouvernement 


du premier eſt republicain, celui du ſe- 
cond eſt monarchique. L'Anglois croit 
etre libre; le Frangois s'imagine qu'il eſt 


eſclave; Fun compoſe un petit peuple, 
Fautre forme une grande nation; | fans 
compter la rivalite dans les arts, & les 
ſciences, &c. &c. il n'en faut pas d'avan- 
tage pour Eterniſer la haine, & l'antipa- 
thie entre ces deux peuples. 
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L. Mandarin, Sin- bo- ei au Alete 


ren "Pr Pls a ING: 


* 


. Madrid 


Lose "BOS au 1 deſquels je 
me trouve ſont ſi fiers que cela va 


juſques a Forgueil. Jen cherche par tout 
la cauſe, & ne la rencontre nulle part. 


Les Eſpagnols ſont les hommes les plus 


laids de Europe. De la couleur natu- 


relle de ce peuple? a celle des Maures d' A- 


frique, il n'y a qu'une demi-nuance. La 


nation eſt dans une ignorance crafle a Þ'e- 


gard des grandes ſciences ſpeculatives 


qui diſtinguent les autres dans la chretien- 
16. Elle ne fait preſque rien. La pau- 


vretẽ des Eipagnols va juſques a Virdi- 
gence : en general ils meurent de faim; 


leur frugalite eſt une ſuite du climat, 
ou pour mieux dire de leur fainẽantiſe: 
mais il leur manque preſque toujours le 


néceſſaire. 


Toutes les branches du pouvoir politi- 


que, & civil font abimees : aucune partie 


de Padminiſtration n'eſt à ſa place. La 


nation a perdu! at elle n'eſt en pro- 
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nent inſenſiblement le deſſus, & la * 
| u- 


cmnrNnots. 6 


rtion de forces relatives avec aucun 
ẽtat; le plus foible de Faure peut. a 


* 
bo N 
* 


ſubjuguer: 


oy 


Le deſpotiſme abſolu du prince rend ce 


peuple eſclave. Il eſt ſubordone non 
ſeulement au Roi, mais- meme au tribunal 
des moines. La politique 'humilie d'un 


còtẽ, & la gien Pavilit de Pautre. II 


faut qu'une nation ſoit naturellement bien 
fiere, pour Etre auſſi orgueilleuſe au milieu 
de tant de ſujets qui . kempeenter 
d 
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Le Mangarin Cham- pi-pi, au Mandarin 
| Kie-tou-na, a VERS 


te r 

J ,Ambirion oe petits princes: vient 
trop tard. Les grandes puiſſances 

d' Europe font etablies. irrẽvocablement. 


Leur pouvoir qui datte de loin, pour 


m *exprimer ainſi, a preſcrit. Il n'y a plus 
moien de les aneantir, On peut bien leur 


faire tete pendant quelques annees, & 


remporter meme des victoires: mais c'eſt 
tout ce qu'on peut faire. Elles repren- 
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Finferieure. , 4. | 
'La France a regu pluſieurs &checs pen- 


dant cette guerre: mais elle reſte toujours 
un corps immenſe. La Maiſon d' Autriche 


a eſſuié egalement des revers: mais cela 


na rien diminue de ſes premieres forces, 
qui ſont. toujours ſupẽrieures à celles de 
- Pennemi, qui vient d'avoir Pavantage ſur 

elle. Quelques annees de repos rendront 
à ces corps toute leur premiere vigueur; 


on peut bien les fatiguer mais non pas les 


abimer. 
George & Frederic font beaucoup de 


bruit de leurs trophẽes: Je ne veux rien 
diminuer ici de leur gloire; mais il eſt 


certain qu'ils la doivent a Pengourdiſſe- 


ment de ces deux premieres puiſſances, 
qui les euſſent ecraſes du ſeul poids de 
leur grandeur, file deffaut d'adminiſtration 


n'cùt empeche Pativite de leurs forces. 


II n'y a pas plus de grandeur à ſe faire 


honneur de ces exploits, qu'à ſe vanter 
d'avoir eu Tavantage ſur. deux- Nec ma- 


lades. 


moindre nouvel arrangement des cauſes 


3 peut faire changer leur fortune 


de 


* 


Quoique Chinois, je fiẽmis pour « ces 
deux-petits etats, quand je penſe que le 
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de face, & que deux-petits individus de 
quelque pied de haut peuvent renverſer ie 
ſiſteme de leur grandeur. 
Qu'il naiſſe un habile miniſtre en 
France, & PAngleterre retombe auſlit6t 
dans ſon premier etat, de mediocrite. 
Qu''il paroiſſe un genie ſupẽrieur au con- 
ſeil de Vienne, & la Pruſſe eſt ancanrie. 

On pretend que, ſi un certain homme, 
appelle Maurice, ne füt pas mort avant 
la guerre, la France eut fait une paix plus 
glorieuſe. Les politiques vont meme 
plus loin, ils diſent que s'il eut ẽtẽ en vie, 
Frederic n'auroit jamais ofe faire une in- 
vaſion en Saxe. Les revolutions des Etats 
dependent preſque toujours ici de Pexiſ- 
tence d'un ſeul mortel. 

Le calcul eſt clair. Il n'y a point de 
combinaiſon dans les cabinets qui puiſſe 
le detruire, II peut ſe prouver par la regle 
des nombres qui, en matiere de puiſſance, 
eſt la premiere demonſtration geometri- 
que: Ceſt-a-dire; que vingt- cinq- millions 
de bras ſont ſuperieurs a dix- millions. 

L' Angleterre, dit-on, a une bonne ad- 
miniſtration : mais la France n'aqu'l per- 
fectioner la ſienne. Les terres Bretones 

produiſent beaucoup: mais la monarchie 


-F NN n'a qu'a augmenter ſon agricul- 
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tore. La Grands. Bretagne a une nom- 
breufe marine; la France n'a qu'à en Eta- 
blir une qui ne lui ſoit pas ipfẽrieure. 
es differentes adminiſtrations ne ſont 
pas un ſecret, d' ẽtat; leur publicité les 
rend commupes à routes les nations. La 
France peut les emploter comme ' An- 
leterre; peut etre mEme avec plus d'a- 
vantage, parcequ'elle a plus de reſſources. 
Meme raiſonnement pour la Maiſon d' Au- 
e ants 


5 LET IRE . VI. 


if 
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2 Le "Mime au naue, A Pekin, 


ett! Few . 
L. y a- dans la 0 4 Anglotf comme 
A un germe de diviſion qui previent la 
ung uillirẽ publique. | 
Cette monarchie vient de ſigner a paix 
avec la France, mais il lui reſte une guer- 
rea elle - mème. Les grands de Verat 
e demettent de leurs charges, ils abandon- 
nent la Cou: & le retirent dans leurs ter- 
res. Le peuple qui n'a point de retraite 
4e plalit amerement. Le mecontente- 
. ment went de ce que te monarque qui 
AF tage — Selt choiſi un  . 
| N qu'il 
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qu'il veut maintenir dans ſon poſte. On 
n'eſt pas fache que leminiſtre Pair, mais 
ſeulement que le Roi fe le ſoit donn; ce 
qui paroĩt ici un attentat contre la lidertẽ 
Faun. 

Il eſt queſtion de ſavoir ſi le Roi d' An- 
gleterre a le droit dẽtre auſſi indẽpendant 
que le dernier de ſes ſujets. On pretend 
que le gouvernement de la Grande-Bre- 
tagne eſt combine, de maniere que pour 
que le peuple ſoit libre, il faut que le Rot 
Toit eſclave. 

Les Anglois diſent pour leur raiſon, 
| que, quand ils appellerent un prince ẽtran- 
ger à la couronne, la conſtitution ſe trouva 
faite comme cela; que C'etoit à prendre 
ou A laiſſer. 5 

Il y a ua proverbe en Europe qui dit 
que les pactes font les loix, & que les 
loix font les Rois. George III. dit a ſon 
tour qu'il ne veut pas etre le premier eſ- 
clave de Petat; que la ſervitude neſt pas 
faite pour les ſouverains; qu'il veut jouir 
des memes prerogatives que ſes peuples. 

Je me garderai bien de rien decider fur 
cette queſtion, Ce qu'on peut dire la- 
deſſus en general, c'eſt qu'on ne ſauroit 
trop limiter le pouvoir des Rois qui gou- 
vernent les peuples indẽpendans. 


I 2 La 
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8 FESPION. 
La conſtitution a beau Etre libre; ſi 
. elle cede la moindre de ſes. prerogatives, 
on verra bientòt Pautorite roiale $'Etablir 
irrẽvocablement. 
Le deſpotiſme eſt une lime ſourde vi 
ronge inſenſiblement les-chaines de la li- 
-berte. Un peuple qui ſe relache de ſes 
0 droits eſt tout ẽtonnẽ à la fin de ſe trouver 
eſclave avec tant de moiens qa al avoit de 
ne l'etre r 85 N 


. 


1. E T 13 R E Lyn. 
Tis Meme au ta a Pekin. 


ok dg Londres. 
Y E Parlement d Angleterre s' aſſembla 
L= hier pour la premiere fois de cette 
anne. L' ouverture s'en fit par une gran- 
de affaire ſur laquelle tous les repreſen- 
tans de la nation devoient deliberer. Ce 
n'Eroit ni de la paix, ni de la guerre, il ne 
s'agiſſoit pas non plus de ſoulager le peu- 
ple du poids des impots qui les accable. 
Il etoit queſtion d'un coup de politique 
bien plus conſomme. On mit en confidera- 
tion deux points tres importans; ſavoir : 
: 1. Si on ne devoit pas. faire rendre compte 
Aun certain homme de fa conduite pour 

| avoir 


CHINO IS: 5 
avoir conſeillé le Roi de faire la paix. 2. Si 
le monarque ẽtoit le maitre de choifir par- 
mi ſes ſujets celui qu'il voudroit, pour le 
conſulter ſur les motens qu'il y auroit de 
rendre ſon peuple heureux. 

Le debat fut long, car les deux queſ- 
tions, comme tu vois, etolent bien embar- 
raſſantes. La nuit Eroit deja bien avancee 

uand on eut fini de parler à ce ſujet. 

C*etoit quelque choſe de ſingulier de 
voir les detours d'eſprit que les orateurs 
emploioient, pour prouver qu'ils avoient 
raiſon dans une choſe ſur laquelle ils ẽtoi- 
ent convaincus qu'ils ne Favoĩent pas. 

| Quelques feances apres, un beau diſ- 
coureur, 2 qui un long & penible miniſtere 
n'a laiſſe que la goute & Puſage de la pa- 
role, harangua pendant ö &- 
ne decida rien; 

Je voudrois que ceux qui ont occupe- 
Fe premier rang dans une adminiſtration, 
mais qui ne ſont plus en place, devinſſent 
muets. IIs prouveroient par-la qu'ils 
n' ont aueun regret d'avoir quitte la charge 
qu'ils occupoient; ſans quoi on peut les 
ſoupęoner d'avoir autant d' ambition dans 
la retraite, que dans le poſte qu'on les a 
oblige d'abandonner, 
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1. Mandarin Sin- ho-ei, au Mandarin | 
ee a Londres. 


de Madrid. 
E theatre Eſpagnol reſſemble? a la na- 
tion. Il eſt auſſi grave qu elle. Ses 
ſujets les plus comiques ſont tires du dog- 
me. On n'y expole point les vices; on 
y repréſente la religion. On y joue les 
miſteres en perſonne. 
I ':'ai vu crucifier le Chriſt ſur la ſcene. 
U fouffre comique ment la mort pour 
les peches des hommes, Un boufon fait 
le role du bon Dieu, & un e plai- 
fant celui du pere Eerne]. 

Il paroit auſſi quelquefois des legions 
d' Anges ſur ce theatre z, mais comme ces 
Anges ſont des Eſpagnols, ils. ſont fi noirs 
qu'on les prendroit pour des d&mons. FT 

Outre les Anges, les Archanges, & les 
Cherubins, il y a auſſi des Saints comi- 
ques; ceux- ci pour l' ordinaire ont la phi- 
honomie fort gaie. J'y ai vu un Saint 
Antoine pale pour faire rire le public, 
qu'on ne ſoupgonneroit jamais d'avoir 

9 paſſe 
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paſſe fa vie dans les Jeanes, & les mortifi- 
cations. 

Le Saint Pierre de ce theatre eſt un 
gros rejoui qui paſſe unge partie de la 
Journee a boire. On nia dit ace ſujet 
qu'un ſoir de repreſentation, od il Eroit 
queſtion d'un ate dans lequel toute Ia 
hierarchie cëleſte devoit parottre ſur la 
ſcene, il oublia les clets du Ciel au caba- 
ret; de maniere qu'on ne Ppt fnir la piece, 
parceque Dieu, & les Saints ſe ttou- 
voient E dans le Paradis. Les re- 
fle xſons naiſſent ici de toutes parts; je 
n' en ferai qu'une. Un peuple qui ee 
ainſi les choſes ſaintes avec les prophanes, 
& qui fait une farce de la religion, 
prive par. la du ſeul mojen qui lui reſtoig 
* deyenir vertueux. 
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Te inn Cham. pi- pi, ut Mandarin 
| Kie-tou- na, a Pekin, . 


| de Londres. 
tA piece ſuivante n'eſt pas grand, 
choſe; j'aurois hefite à te Penyoi:r, 

fi je n eulfe ſu que tu es bien aiſe de con- 
notre tout ce qui entre dans le caractere 
de cette nation. Elle m'a ẽtẽ remiſe par 
le Baronet, & je la crois de ſa diction; 
Jen Juge a la quantite de paroles; ear il 
&rit. plus qu'il ne dit. | 


6.3 


_— 


=, HISTOIRR des Guertls civiles du 
„ Theatre | Anglois. : 


«Un ctlebre auteur Europeen pretend, 
* que lorſque les hommes furent en ſo- 
& cite, ils perdirent le ſentiment de leur 
foibleſſe, & qu*auffitdt la guerre com- 
* menga; un autre croit que les batailles 
„ ſont auſſi anciennes que le monde. On 

bPeut dire que la guerre du theatre An- 
glois date de la creation du theatre lui- 


IE meme. 
7 40 Ne. 
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Depuis le Roi Guillaume, on 


177 
compte 


40 un grand nombre de batailles rangees 
6 ſur cette ſcene, ſans parler des rencon- 
tres particulieres. La premiere dont 
je ferai mention dans ces memoires hiſe-. 
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ce fut alors que les grands coups fe - 
trap 


<<. roriques, fut ſur la fin du Regne de la 


Reine Marie. Les gages de la batail- 
le furent . deux-ſouflets donnẽs ſur le - 
theatre, Pun regu par un comẽdien qui 
vivoit il n'y a pas longtems, & l'autre 


rendu par le meme comedien à un gen- 
tilhomme qui eſt mort depuis longtems- 
La premiere origine de cette querelle 


i 


1 ST 


toit ſi peu de choſe, qua peine auroit- - 


elle pu fournir matiere a deux- puiſ- 
ſances politiques de I Europe pour le 


faire. la guerre. 


Les amis & les connoiſſances du * 

gneur, qui ẽtoient ce ſoir- là à la comes» - 
die, ſe rendirent de tous les endroits de 

la ſalle ſur le theatre od les premieres 
hoſtilitẽs avoient. commencë. 
ſe rallierent en corps de troupes, & ſe 
rẽpandirent par tout Fépèe à la main. 


i 
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Le parti du comedien qui n'etoit. pas 


place du theatre impraticable, 


le plus fort, jugeant la deffenſe de la 


aban- - 


donna a l'ennemi le champ de. bataille. 
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: Jperent. On jetta à bas les ſcẽnes, 
on briſa les bancs, on enfonga les 
*loges, & on alloit demolir entierement 
le theatre, & peut Etre meme mettre le 


feu à la mailon, lorſqu'il parut une 


* 


troupe” de Watchmen, conduits par un 
© comedien, qui ſe ſaiſirent des pertur- 
bateurs, & les amenerent devant un 


C Juge a paix, où la paix fut ſignẽe. Ainſi 
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fut terminee cette guerre qui fut preſ- 
gque auſſitòt finie que commencee. II 
«eſt probable que toutes les autres au- 
roient fini de meme; le mal eſt que 
dans les ſuites il y eut des Whigs & 
© des Torrys de theatre, & que les 
Watchmen devinrent eux-mernes des 
ſoldats dans chaque parti, & les juges 
2 paix des officiers interefſes dans la 
querelle. Des lors chacun aiant ſa 
* hivree & ſes étendars, & la guerre 
| 125 declarant dans les formes, il n'y 
«« eut plos moien Caſoupir” le feu de 
« Fa difcorde. 33 
Lua guerre qui s alluma au petit thẽa- 
tre de Hay-Moarket ſous le regne de 
George II. fut beaucoup plus vive; 
on y donna des batailles rangees dans 
toutes les formes. Cette ſeconde guerre 
bat fa Worer dans la permiſſion que le 
| , mY "Br : 
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gouvernement avoit donne àdes come- 
„ diens Frangois de reprelenter, tandis 
qu'il avoit fair fermer pluſieurs thea- 
s tres nationaux. Ces hiſtrions ' etran- 
gers avoient fait afficher en gros ca- 
« racteres, qu'ils joueroient par autoritẽ 
6 & permiſſion du Roi: A ces mots la 
cc. populace prit feu, elle rẽſolut de les 
«© empecher de reprẽſenter. Cette ẽmeute 
cc qui ne paroifſoit rien, rouloit nean- 
« moins ſur un point tres important; 
« 1] etoit queſtion de {avoir {1 cette au- 
« torite Etoit quelque choſe ou rien; la 
<« troupe Frangoiſe la tenoit du Prince, 
« ainſi il gagifſoit d'une Nos A de «on de 
4% la couronne. 
Cette affaire n'aiant pu ſe t terminer 
* par la voie de la negociation, chaque 
« parti donna ſon manifeſte de guerre, & 
e le jour de la bataille fut annonce dans 
les papiers publics. Pluſieurs mini- 
«© ſtres des Cours Etrangeres ſe rendirent 
de ge jour-aà bonne heure au theatre, pour 
% voir qui Pemporteroit ou du Roi ou du 
e peuple : ce fut peut- tre pour la pre- 
„ miere fois qu'on vit des ambaſſadeurs 
aſſiſter à une bataille. 3 
ae = - gouvernement avoit-envoie deux. 
N Juges a paix dans le parterre,pour Mi 
| ter 
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liter de quelques momens d'intervalle, 


% afin de ramener le peuple à ſigner \ une 
* capitulation.. , Un de ceux - ci, avant 
«, que la piece comm: ngat,tenta pluſieurs 
fois une ſuſpenſion d'armes; il emploia 


«c 


d ahordi la douceur, & enſoite mit en 


46 uſage les menaces, declarant ; à haute 


«6 


(e 


voix qu'il ẽtoĩt venu là comme magiſ- 


trat, pour ſoutenit l'autoritẽ rojale que 
intention du Roi ẽtoit que la piece ſe 
jouat; que pour cet effet, il avoĩt con- 
duit avec lui une compagnie de ſol- 
© dats aux gardes; & que le premier qui 


„ gf oppoſe roit à la piece, ſeroit arrete, 
„ Cette harangue ne produiſit aucun 


effet, le peuple rẽpondit au juge que 


ni les loix ni le Roi n'avoient aucun 
pouvoir ſur lui, pour Pempecher de 
louer ou de delapprouver une piece & 
des acteurs. L'affaire s' engagea vers 
les ſix-heures du ſoir; au lieu d'un 
coup de canon, le ſignal de la bataille 
fut donnẽ par un coup de ſifflet. Le 

rideau ẽtant tire, on vit les acteurs au 


milieu de deux files de ſoldats qui 


avoient la batonnete au bout du fuſil. 


A cet aſpect, le peuple qui n'ctoit pas 


venu, pour ſe battre contre des baion- 


uetks $ adrefſant aux juges a paix, lui 
de- 
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& demanda de quel .ordre ſe trouvoient '"R 

1 placẽes. la ces troupes, fi les Anglois — 1 
<« n'ẽtoĩent plus des hommes libres, & de 1 
e gquel droit on meloit des ſoldats dans 

&« ſes amuſemens. Ces queſtions & ẽtoient 

+ trop delicates, pour y.. rẽpondre, les 
<« juges deiavouerent Jes files de ſoldats, 
« & auſſitor les troupes ſe rẽtiretent. 

<0 fut alors qu'on entendit un bruit 

“ de guerre Epouvantable dans le parter- 
<< re... Four rendre: ic concert plus tou- 
* chant, on avoit imagine des inſtrumens 
de bouche, qui formoient dans les airs 
« des ſons affreux: fi Venfer avoit voulu 
on donner un concert aux demons, il n'eut 

pas imagine une muſique plus diaboli- 

r Tes acteurs effraies 8 'enfuirent ; 
« on ſubſtitua des danſes \ la piece, mais 
« les danſeurs ne furent pas mieux regus. 
« que les afteurs. 

In des juges a paix voiant Vaffaire 
«© bien engagee, fit ſigne de Ja main aux 
e ſpectateurs & demanda au peuple 

« un pour- parler; on fit ſilence. A- 
« jors le magiſtrat dẽclara en termes for- 
<« mels, que <i on ne diſcontinuoit le bruit, 

« 1] alloit lire la declaration du Roi, qui 

| < ordonnoir que la piece fut Jouee, & 
« qu apres la lecture, il ſe N im- 
1 


6c 
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* mediatement au palais de St. Janes, 


pour lui donner part de la rẽbellion. 


Le parterre ne rẽpondit à cette me- 


nace que par ces mots, Point de capitula- 
tion. Il n'ẽtoit pas difficile de connoitre 


quel parti Pemporteroit ; car comme il 
ne s'agiſſoit que de pouſſer de grands 
 cris, & que des cochers & porteurs de 
chaiſes compoſoĩent les troupes du par- 
ti de la republique, ils devoient em- 
porter ſur les poitrines foibles & dEli- 
cates qui formoient celui de la Cour. 
Les hiſtrions F rangois tenterent a plu- 
ſieurs repriſes de jouer la piece ; mais le 
Parterre les empècha toujours de con- 


tinuer; & l'opiniatretẽ continuant, ils 
baifletent le rideau, & de cette maniere 


le champ de bataille demeura au Peu- 


ple qui fut le triomphant. 


Une autre guerre fut ſaſcitte quel- . 
ques annees apres par d'autres hiſtrions 
de la meme nation; ils Etotent encore 


proteges du gouvernement, & cꝰeſt à 
cauſe de cela, qu'ils ne Pẽtoient pas du 
peuple. En Angleterre, comme dans 


tous les autres Etats d' Europe, les 
Emotions populaires ſeroient d abord 


eteintes, ſi les grands ne gen mEloient 


Point. Pluſieurs Lords prirent parti 
dans 
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« dans cette troiſieme guerre; il ſe forma 
< deux- cabales, & le Jour de la bataille 
fut encore indiquẽ. e 
My Lord Tren- am oi 
& Jes troupes du Roi, & Sir Ge V---ut 
celles de la rẽpublique. Ces ſeconds 
& acteurs furent regus comme les pre- 
6 miers z lorſqu'ils parurent ſur la ſcene, 
&« des cris & des hurlemens epouvantables 
c ſe firent entendre dans les airs. A ces 
ce cris ſucceda fur le theatre un deluge 
% oranges, de pierres melees de quel- 
« ques couteaux; ce qui mit d' abord les 
« acteurs en fuite. On jouoit ce ſoir-1i 
« Pembarras des richeſſes, on auroit mieux 
« fait d'appeller la AS Pembarras du 
66 parterre. 

«© Tandis que les deux grands corps 
te d'armẽe eE-oient aux priſes, & que les 
ce oeneraux des deux-partis animoient 
« leurs troupes, la petite guerre ſe faiſoit 
„ dans les loges, & derriete les couliſſes; 
« des detachemens ſe bactotent a covups de 
& pied & à coups de poing. Soit que les 
ce troupes du parti de la Cour, depuis la 

c derniere bataille, fe fuſſent perfection- 

« nes dans ce genre de combat, ou que 

6 celles de la vpe nde fuſſent moins 
* A- 


* 
oy 


44 agueries, en 3 n leur 
| e piece, & de cette maniere demeurerent 
les mattres du champ de bataille. L'af- 
5 faire fut plus ẽffraiante que meurtriere. 
66 Les deux-armees en ſe prẽſentant au 
% combat avoient oublic leurs epees, ils 
Ice n'avoient pour armes offenſives & de- 
&« fenſives, que des batons; il n'y eut 
% entre les morts & les bleſſes que cin 
ou fix-viſages balafrẽs, & trois ou * 
« tre-perruques de brilees. 
La plüpart des grands & Evenemens ti- 
«rent leur origine des plus petites cauſes; 
cette guerre qui mit une ſeconde fois 
00 aux priſes la puiſſance politique avec le 
% bas peuple, avoit ẽ:ẽ ſuſcitèe par un 
6 avanturier Frangois. Cet homme Etoit 
d'une des plus anciennes familles rotu- 
* rieres de France, ſes ancetres avoient 
e Etc laquais de pere en fils, depuis le dẽ- 
« luge; lui-meme avoit porte la livree a 
„Paris. Cetoit un de ces/archi-intri- 
* guans, qui naiant point de fortune, 
&, cherchent a en faire une aux depends - 
de qui il appartient; il avoit tous ſes 
9 paſſe ports, pour faire ſon chemin, & 
% $g*avancer dans le monde, il avoit pen- 
% dant longtems exerce le metier de mer- 
cure à Paris, enlevẽ pluſieurs caiſſes, & 
. fair 


N. 
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fait deux ou trois-fois banqueroute. 
Jamais homme n'a eu à un degre plus 


ſublime les qualites qui ſervent k for- 


mer les grands avanturiers, il pofſe- 


doit les quatre - vertus cardinales de 


Fintrigue ; car il Etoit menteur, auda- 
cieux, Fonte, & impudent. Milord 


Stafford lui avoit dit a Paris qu'une 
comèdie Francoiſe reuſfiroit a Londres, 
& auſſitor, il ramaſſa quelques mau- 
vais acteurs qui ẽtoient ſur le pavẽ en 
France, & parut à Londres d'un air 
auſſi triomphant, que s'il eüt trainé à 
ſa ſuite les meilleurs comediens de 


Phorel de Bourgogne. 


Apres la defection de ſon theatre, ſes 


£6 


hiſtrions le firent arreter ; mais il ne fe 
 deconcerta pas pour cela; du fond de ſa 
priſon, il mit à Conrfibircion le Caffe de 


White, & en obtint une capitulation 


de ſept ou huit-cens. livres ſterling, & 
* avec cette ſomme il repaſſa en France, 


ol il ſe trouva plus riche Ay avant fon 
volage d' Angleterre. 
La quatrieme guerre du, theatre An- 


glois tient plus du comique que du 


tragique. Les Bretons aiment natu- 
rellement tout ce qui porte un caractere 


extraordinaire, le ſimple & le naturel 
ne les touchent point, il leur faut des 


ta- 
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tableaux frappans. Un particulier 


pour s' accommoder a leur golit, fit af- 


ficher qu'à un certain jour, on verroit 
au nouveau theatre de Hay Market, 
une choſe que les ages paſſes n'avoient 
pas encore vue, & que les Gecles 2 a ve- 
nir ne verroient jamais; qu'un Arle- 
quin de la grandeur & de la taille d'un 


homme ordinaire entreroit dans une 


0 bouteille de pinte. C' toit donner à 


la nation un ſpectacle de ſon goùt; car 
quoi de plus merveilleux, que de voir 


entrer un homme dans une bouteille, 
od un enfant de douze- ans pouvoit à 
peine paſter deux-doigts ! 


Ce prodige ſurprenant donna à par- 


ler à tous les ſavans de la ville; FA- 
cadẽmie des ſciences de ene re · 


chercha la cauſe de cette infuſion ſur- 


prenante. On attendoit avec grande 
impatience lej jour annoncedans Pafhche, 
pour ètre temoin de ce phẽnomene. 
Le jour venu, le theatre fut plein des 


les trois-heures apres midi, jamais on 


n'avoit vu une afſembiee ſi nombreuſe. 
Des princes, des Lords, & des citoiens 
de tous les rangs voulurent aſſiſter à 
cette premiere reprẽſentation. Les 

6 * chimiſjes y rendirent en _ nom- 


Pre, 


bre, ils mourotent d' envie de voir com- 
ment ſe feroit la diſtillation d' Arle- 
quin. Les miniſtres dbẽtat & les poli- 
tiques furent des premiers à y prendre 
place: il eſt vrai que cette experience 
pouvoit devenir utile au gouverne- 
ment, ſurtout en tems de guerre, on 
les expẽditions de troupes ſont frẽquen- 
tes; car {i un Arlequin entroit dans 
une bouteille, il Senſuivroit de- i qu un 
ſoldat pourroit entrer dans un vaſe de 
la meme grandeur. A Fegard de la 
cavalerie.& de la maiſon du Roi, il au- 
roit ſuffi de faire les bouteilles un peu 
plus grandes: ce qui eut fait une gran- 


de épargne à I'ctat, Ne les frais des 


inué le e 


D.. 


tranſports, & eut di 
des vaiſſeaux de ligne. 

Toutes les claſſes de la ſociẽtẽ etoient 
intẽreſſẽes a cette decouverte, Les pol- 
trons qui, comme on dit, ſe mettroient 
dans le trou d'une aiguille, en voiant 
leurs ennemis ſe ſerotent caches dans 
une bouteille; les amans qui quelque- 
fois ont beſain de le rendre. inyiſibles, 
ou de ne tenir qu'un petit eſpace; 
mais ſurtout les debiteurs. dont la ville 
de Londres eſt remplie, car ils n'au- 


e roient Pas plutot apperęu on. N. 


& qu'bils 
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29 wils ſe ſeroient caches auffit6r dans 
* vne TE: 
<«' Paffiche avoit annonce Pinfuſion. 
"oy &Arlequin a ſix-heures du ſoit, & il en 
t Etoit ſept qu'on n'avoit aucune de fes 
„ nouvelles. On crut d' abord que n'ai- 
* ant pas mange de huit-jours | pour ſe 
„ rendre plus fluet, il ẽtoit tombe en 
_ <'foibleſſe, & on eſpẽroit qu'il paroftroit 
« apres ſon evanouiſſement. On atten- 
dit encore quelque tems; mais perdant 
«2a fin patience, on voulut ſavoir ce 
©qu'Etoit devenu Arlequin': on apprit 
4 alors qu'aulieu d' entrer dans une bou- 
« teille, il avoit ſaiſi Pargent de la porte, 
« = Etoit all e vojre des 
« bouteilles. 
« A cette rely: au Hows As ne $ 'en 
« prendre qu'a ſoi-meme pour avoir ere 
« aufſi-ſtupide, on s'en prit au theatre 
<a or mite piles; 42 4 F299 
La derniere bataille dont ; j ai à par- 
© ler, regarde PVempereur de la Chine, 
* quoiqu'elle ſe ſoit donnee à Londres 
e au theatre de Druty- lane. Environ 
cinquante-ſujetsde ce grand prince ẽtoi- 
« ent arrives de Pekin, pour divertir la 
„ nation Angloiſe par un ballet Chinois : 
«* malgre'un ſi lovable deſſein, ils furent 
* in- 


ed 


<c 
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iaſultés par la populace. 


. parler ſans métaphore, & rappor- 


40 | 


cc 


cc 
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ter les choſes en fidele hiſtorien, ces 


Chinois avoient le malheur d'etre la 
plüpart Frangois. 


Un ballet de ce nom fut Ia cauſe de 


.cette , guerre. Les politiques Partri- 
buent aux diviſions qui regnoient alors 
entre. les deux- nations; mais il faut 


Fattribuer à celles qui regnerent de 


tout tems entre les deux-theatres An- 


« glois de Drury- lane & Covent-garden. 


Ce ballet annonęoit au public un ſpec- 


tacle nouveau, tant pour l' invention des 
Danſes, la beautẽ des kabits, que pour le 
nombre des acteurs, & les decorations, 
& par-. là procurer cinq ou ſix- mille-li- 
vres ſterling au directeur. Covent- 
garden <Etoit perdu, ſi cet ẽvẽnement 


fut arrive a Drury-lane 3 ce premier 


commenęa donc a dreſſer ſes batteries 
pour que ce ballet echouat. _ 

La ſcene Angloiſe eſt une image de 
ce qui ſe paſſe dans la politique des 


Cours de FEurope. Quand deux. puiſ- 


ſances veulent rompre enſemble, & ſe 


declarer la guerre, elles chargent leurs 
ambaſſadeurs de faire courir des bruits 


<« de- 


LEY 


Mais: pour 
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4 „ detzwantageur, qui ſement la Ziza- 


| la bataille fut decidee, 


nie, & preparent les . la dif- 


corde- 


« La Anale de Covent. garden 1 
gea ſes emiſſaires, c'eſt à-dire, les pa- 


« piers publics, de repandre des bruits 


deſavantageux ſur ce ballet, afin d'in- 


<« difpoſer d avance le public. Les princi- 


paux griefs qu'on allẽguoit contre ce 
divertiſſement Alatique, eroient que 
ceux qui Pexccutoient ẽtoſent des Eu- 
' Fopeens ennemis de Vetat, que les habiis 
Etoient de la tabrique de P rance, & le 
tailleur Francois. 

« On attendit les premieres repreſenta- 
tions pour en voir Fifſue; car s'il et c- 
choue il n'y auroit point eu de guerre: 
mais il prit, & des lors il n'y eut plus de 
paix. Quoique les ennemis de ce bal- 
let fuſſent ranges en bataille dans le 
parterre & les galleries, pendant les 
premieres reprẽlentations, it n'y avoir 
eu d'autres coups de donnes, que ceux 
des ſiflets; mais le Roi vint voir ce di- 


. vertiffement, le trouva de ſon gotir, & 


Papplaudit ; alors il n'y eut plus à ba- 
lancer, les hoſtilités commencerent, & 


2 e Plu- 
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<< Pluſieurs jeunes ſeigneurs avoient 
deja pris parti dans cette guerre, & 
s'ẽtoient ranges ſous differens drapeaux; 
les Jacobites ſoutenoient le parti des 


Chinois, & les republicains celui des 
Antigallicans. L'armée Chinoiſe n'e- 
toit pas A beaucoup pres ſi nombreuſe 


que celle de la republique ; mais quel- 
ques officiers pr incipaux de celle-la, 


pour ẽtablir le niveau, & balancer la 
fortune de la guerre, avoient enroles 
dans leur corps deux ou trois-cens por- 


teurs de chaiſe Irlandois qu'une pinte 
de bierre, & tc penny d' eau de vie ten- 
dent les meilleurs foldats de l'Europe. 


Wee jour de la bataille aiant ere fixé à 


la ſixieme repreſentation, on ſe rendit au 


theatre dans Fintention d'en venir aul- 
ſitor aux mains. Les danſeurs n eu- 


rent pas plutot. paru fur la ſcene, que 
Faffaire fur d'abord engage; les An- 


tigallicans commencerent les hoſtilites, 
Ils briſerent Jes bancs du parterre, jet- 
terent a bas la boiſerie de quelques lo- 
ges, & mirent en pieces une partie du 


- theatre: on auroit dit voir une armee de 
charpentiers. Je ne ſais ſi les Lords An- 


lots (car c toient cux qui dẽmoliſſoient 
le owe) font cans leur premiere jeuneſſe 
_ ap- 
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. de N mais il 
eſt certain qu'il n' en eſt pas de plus 
habiles en Europe, pour jetter à bas une 
© piece de charpente; cinq ou ſix-gentil- 


N . Anglois dans on clin d oeil 


vont vous dẽmolir un theatre de fond 


en comble. II n'y eut que fort peu de 


coups de donnẽs dans la ſalle, la grande 


affaire ſe paſſa ala porte du theatre. 


Je voudrois avoir aſſez de ce genie 


pictoreſque militaire pour faire le xecit 


de cette Journee, ou pour mieux dire 


de cette ſoirẽe, oh les deux armes ri- 
vales aquirent tant de gloire. 
„Un gros d' Antigallicans vint d'a- 

bord aux priſes avec un corps de Chi- 
* nois; le choc fut des plus vifs, dans 
quelques minutes, il y eur plus de 
deux cens coups de batons donnes, & 
autant de coups de poings regus. Dans 


le front d'arme de chaque parti, ẽtoient 
de jeunes Lords qui ſec ſignaloient beau- 


coup dans cette occaſion. La grande 
action generale dura plus une heure; 
mais comme chaque champion mou- 
roit d' envie d*'aquerir une gloire per- 
ſonnelle, les deux arm es ſe ſẽparerent, 


& on ſe battit par pelotons. | Ce fut 


alors que la vericable brayoure parut, 
* 


cc x 
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& qu'on vit à benen . courdgh de 
chaque combattant. Les exploits des 
grands hommes qui ſe ſignalerent dans 
cette occaſion, ſont ſans nombre. 
«© Am de Farmee  republicaitie 
donna un coup 1 a un lord Ja- 
cobite, qui alant fait 
libre à fon corps fluet, le jetta par terre 
preſque mort. Milord S -*- - stant 
pris aux cheveux avec un porteur 
de chaiſe Irlandois, le terraſſa. Sir 
George qui protegeoit le ballet Chi - 
nois, donna un & furieux coup de 
- tEte dans la poitrine d'un gentilhomme 
Antigallican, qu'il lui fit auſſitòt cra - 
cher te ſang. L - - - langa un ſi fu- 
rieux coup de baton ſur le viſage d'un 
citoten de Londres, qui crioit à haute 
Point de Ballet Cbinois, qu'il 
lui creva Poeil gauche. M= don- 
na un croc- en- jambe a un marchand de 
la cite, qui $*oppoſoit a la danſe, & le 
fit culbuter ſur le dos. P-- ſauta 
ſur un Antigallican, & le mordit fi 
cruellement au viſage, qu'il lui emporta 
la moitie d'une youve.  B- - - appli- 
ce qua une croquignole ſur le nez d'un 
„ fStudiant de Temple-Barr, qui Eroit du 
* parti des Chinois, & le fit © ecernuer ſix- 
. K E TO 


voix, 


perdre tout 'Equi- 
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« ti Antigallican qui ẽtoit le plus nom- 


* breux, remporta la victoire; les Chi- 


6c 


— 
W 


en - 
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fois de ſuite ſans e du tabac. 
G du parti de la Cour donna un 
fi furieun coup de tete A un offi- 
cier du parti de la rẽpublique, qu'il lui 


fit ſauter ſix-dents, &c. &c. 


* Je ne finirois point fi je voulois rap- 
porter tous les faits heroiques qui fe 
paſſerent dans cette melce; mais le par- 


nois furent repouſles & dif] pertss. 


Cependant la renommee promte à 


publier les grands evenemens, rẽpandit 


bientòt dans la ville le bruit de celui- ci. 


Les femmes des cochers & des porteurs 
de chaiſe, qui connoiſſoient la bravoure 
de leurs maris, ne doutant pas qu'ils 


ne fuſſent interefles dans cette affaire, 
ſe rendirent ſur le champ de bataille, 
pour les faire enterrer, ſi elles les trou- 


votent morts, ou les porter a Fhopital, 


$11 n'ẽtoient que bleſſẽs. Quelques 


uns futent reconnus & enlevẽs; & 
d'autres ne le trouvant pas, leurs fem- 
mes s'en retournent, mal ſarisfaites de 


ne pouvoir leur rendre leurs bons offi- 
ces dans cette occaſion. 


e Pluſieurs courtiſannes dont les ave- 


nues de Drury: lane font 1 ſe 
i ZE 5 „ ren- 


CHI N © 1'S. _ - ug 
rendirent par curioſitẽ à 1 endroit od ve 


noit de ſe paſſer le combat. Mais Polly 
H.. qui. ſoupoit dans ce tems-1a 


en compagnie au Bagnio de Maltby 
Covent- garden, & qui accourut, com- 
me les autres, ne s'attendoit pas de 
trouver ẽtendu par terre parmi les bleſ- 
ſes ſon cher. - - - Footman; elle y re- 
garda a plus d'une fois; & ne pouvant 
douter que ce ne fut lui, elle lui parla 
ainſi ; What's the matter? * * * 


N * 0 * * 5 
X E : * * 1 * 


Apres la victoire, le parti Antigalli- 


can tint conſeil de guerre; il fut rẽſolu 
d'aller former le fiege de la maiſon de 
Gar - k dans Southampton ſtreet, un 
des directeurs du theatre de Drury- 
lane. Au lieu de bombes, on ſe ſervit 
de pierres. Dans un inſtant ſes fene- 
tres furent briſees, & on eut renverſe 
les murailles, comme fi Parmee victo- 


rieuſe efit eu a fa diſpoſition des ſapeurs 


& des mineurs. L'hiſtoire ne dit point 
od ſe trouvoit alors cet entrepreneur qui 
avoit ſuſcitẽ cette guerre; une anecdoc- 
te particuliere dit que le grand Richard 
ctoit cache alors dans une bouteille. 
KT ”" 9 
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Quoique le parti rẽpublicain whe | 
remporte une victoire complete, celui 


des Chinois n'ẽtoit pas ſi abattu, qu'il 
ne put le retablir, & recommencer la 


guerre; mais des puiſſances neutres 
dans cette guerre, interpoſerent leur 
mediation, & il y eut un pourparler. 


On propoſa des articles preliminaires, 


& peu de jours apres la capitulation fut 
fignee aux conditions ſuivantes. 
„ I. Qu'il ne ſeroiĩt plus queſtion de 
ballet Chinois. 


* NI, ee le directeur de Drury. lane 


£4 


4 
Ke 


(e 


feroit des reparations au parti Anti- 

gallican. 

Cela fut execute : les Chinois parti- 

rent pour la Chine, ou pour le pais 

* qu*ils voulurent; & quelques ſoirs a- 
res, Gar---k parut en ſuppliant ſur la 


<< {cene. II fit des excuſes au public, du 
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4c 
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* 


mal qu'il lui avoit fait de lui donner 
un ballet magnifique, & le remercia 
de la peine qu'il avoit voulu 2855 de 
lui caſſer ſes vitres. | 

Un comedien Eſpagnol auroit mieux 
aimé mourir mille- fois, ou quitter le 
theatre, que de deſcendre àune telle baſ- 
ſeſſe; mais il y a une monnoie d'or en 


Angleterre, qu'on appelle Guine?, qui 
$9830 
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* a la vertu du fleuve d'oubli ; elle ẽtouf- 
„ fe tout reſſentiment chez les acteurs, 
<« & empeche qu'ils ne ſe ſouviennent des 
« offenſes. regues. D' ailleurs cet acteur 
«© eſt fi fort attache à ſon état, & aime 
tant la direction, que $i] etoit tue dans 
« une melee par la populace, & qu'il y 
« etita Londres un theatre compoſe de 
ſpectres, fon ombre reviendroit de Pau- 
tre monde pour ęètre directeur. Ce 
„ neſt point par gout pour la ſcene, ni 
par un genie decide pour la repreſenta- 
„ tion, mais par un attachement parti- 
« culier, qu'il a contractẽ avec le caiſſier 

du theatre.” | 
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LETTRE 6 


2 1 Cham- pi- pi au Mandarin 
| Kie-tou-na, a Pekin, 


-}} de Londres. 
E S Europens ſont ſi gais qu'ils met- 
tent de la joie dans Paffaire la plus 
ſerieuſe de la politique; je veux dire la 
guerre. Il y a parmi les princes chre-. 
tiens une muſique de combats, qui s ex · 


cute pendant que les armees s 'egorgent : 8 
K 3 cꝰeſt 
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,Ceſt porter Pallegreſſe ines dans le 
bein. meme du trepas. 

Ce concert mortuaire eſt compoſe de 
trompettes, timballes, hautbois, flutes, & 
tambours &c. Autrefois on ſe ſervoit de 
la muſique du violon; mais depuis l'in- 
vention du gros canon, on a trouvẽ qu wy 
juroit ſous Parcher. 

Cette ſimphonie des batailles n'eſt pas 
la meme ; elle varie ſelon le gout, & le 
genie des nations. 

Par exemple celle qut ano les Alle- 
mands a la mort eft grave, PAngloiſe eſt 
triſte, la Prufſienne eſt impẽtieuſe, l'ita- 
liene eſt bouffonne & comique, & la 
Frangoiſe eſt legere, vive, badine & en- 
Jouce. 

Les airs varient ſuivant les diferentes 
manieres de ſe tuer. Il y a un mode 
Pour la melee, un autre pour la retraite 
&c. &c. Selon les obſervations genera- 
les que J ai faites ſur cette muſique meur- 
triere ; Jai trouvẽ que les combattans de 
deux-armees s 'aprochent piano, ouvrent 
Paffaire patitiquo, la continuent andante, 
la ſuivent grave, ma non tropo, ie mélent 
en fouga, la quittent allegro, & fe retirent 


Pr go, & 9 pref mo. 


Amon 


Pg 


CHANGES nay: 
A mon retour a Pekin je te porterai un 
corps complet de cette ſimphonie tuante: 
qu'on pourroit appeller le concert drs 
morts. 
Je Cai parle de celle-ci dans cette Winne 
a Toccaſion d'une promenade que je fais 
quelquefois ici le matin au parc de St. 
James, ou les troupes du Roi George 
montent ce qu'on appelle la parade en 
muſique; ce qui inſpire tant de joie aux 
foldats, qu'ils vont prendre W de 
leur 8 en danſant “. | 


CETTRE IN 


Le Mandarin Sin- ho: ei, au Mantarin 
Cham-pi- "Ph a Londres. $1) 


| de Madrid. 

1 ici dernierement à un ſpectacle 
fort divertiſſant, o la nation Eſpagnole 
s' amuſe beaucoup. Ce ſont des hommes 
qui ſe battent contre des beces. Cela 

s appelle à Madrid la fete des taureaux. II 
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y a pour cela un vaſte theatre deſtinẽ pour 
donner du Platte aux * Cavaliers, & aux 


—— . 
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* II yeut parler ſans doute du pas militaire, 
regle, &. cadencè. ä ; 
K+ | dames 


200 L' ESPION 

dames. Ilya plus de te} pour 
ouvrir le combat des taureaux dans cette ca- 
pitale, que la Cour n'en met ordinaire 
ment pour declarer la . a Ia F rance, 
ou A Angleterre. 55 

La maiſon Rolale s'y whe avec une 
vompe majeſtueuſe, & tous les grands ge 
12 monarchie s'y placent ſelon leur rang. 

Le premier animal dont la mort n 
commencer le divertiſſement, ne peut 
perir que par un decret du roi: il faut 
que le monarque faſſe un ſigne de * main 
pour qu'on l' gorge. 

Les bouchers, qui le jour de cette fete 
doivent tuer les taureaux, ſont des cavaliers 
de diſtinction. Les uns ſont a pied, & 
les autres à cheval. Ils paſſent pour tres 
courageux, lorſqu' ils ont plongè un fer 
pointu dans le corps d'un grand nombre 
de ces animaux; mais il y a ſi peu de 
bravoure à cela, que le plus timide de 
nos Chinois ſtille A ce e manẽge en Egor- 
geroit autant qu'eux. 

Ils s'exercent A cette tualllerie long - 
tems avant que de Pexecuer en public, & 
ils ne paroiflent dans la carriere de Phe- 
roiſme des taureaux que lorſqu'ils ſont 
ſtirs d'y aquerir de la gloire. A la def- 


| faite de chaque * des cris pergants 
| s ele- 


aA ‚ͤ © 


$*levent dans les airs; on diroit qu'a la 
mort d'un taureau la nation augmente 


en force, & en puiſſance. 


On a cherchẽ pluſieurs fois, avec beau- 


coup de ſoins, a dẽcouvrir fi c*etotent les 
Maures ou les Romains qui avoient gta - 
bli ces. combats; mais je crois que ce 
n'eſt pas la peine de faire tant de per- 


quiſitions pour parvenir juſques a la 


ſource d'un uſage auſſi barbare. 


EFT LXII. 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kie-tou- na, a Pekin, , 


de Londres. 


13 etoit arrivẽ autrefois un ẽvẽnement 
1 ſur la terre qui avoit ſurpris Punivers, 
Deux hommes dont Pun Sappelloit Alex- 
andre, &. autre Ceſar, avoient fait la 


conquete du monde. Cꝰẽtoit une ẽnigme 


pour la poſterite., La guerre preſente 
vient de la developer. On voit deux-pe- 
tits Princes dont les ẽtats ne ſont pas plus 
grands que deux mediocres provinces de 
la Chine, tenir la puiflance generale en 
ẽchec. Que ſi dans un iecle; od tant de 


cauſes ſecondes $'oppoſent a } empire de 
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la domination, on voit de pateilles rẽvo- 
lutions, que devoit-ce Etre dans un tems 
od le feu du deſpotiſme Etoit dans fa pre- 
miere vigueur. Ce qui ſe paſſe aujour- 
d'hui dans le monde chrétien explique 
tous les ſonges de Pantiquitez on com- 
mence a croire que tout a ẽtẽ poſſible. ' 
Cette decouverte fait trembler PEu- 
rope; car il ne tient qu'à deux ou trois 
ſouverains entreprenans de defoler cette 

artie de l'univers. Pai examine Vetat 
des choſes chez les puiſſances chretiennes, 
je trouve qu'il y a un vice dans le ſiſtème 
moderne. Il manque une digue ? a la rẽ- 
publique univerſelle, pour arreter les in- 
vaſions particulieres. Les princes chre-- 
tiens dans les guerres ẽtabliſſent des con- 
gres pour mettre des bornes à l' ambition 
des ſouverains; ils ferotent bien mieux 
d'en etablir pour la prevenir. 

Un prince guerrier natt dans un petit 

tat de l'Europe. Le defir de dominer 
Previent en lui les années: il penſe X 


troubler le monde, dans un Age on les au- i 
tres ont a peine des dẽſirs. Son unique 
paſſion eſt la guerre: il dreſſe lui-meme 
les troupes, les deve ſur un nouveau plan 
militaire ; en attendant des batailles re- 
elles, il. en donne d'imaginaires. Son 


Sou: 
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gouvernement devient inſenſiblement mi- 

litaire : bientot il n'a plus de citoiens 3 
tous ſes ſujets ſont ſoldats. mew: 

Pendant ce tems-la des: monarques 
puiſſans qui regnent ſur de grands peu- 
ples, n'ont aucun gout pour les armes : 
toutes leurs inclinations ſont pacifiques; 
Pidee ſeule de la guerre les effraie, parce- 
qu'elle trace à leur imagination des tra- 
vaux que leur moleſſe & leur voluptẽ 
eraignent Ces vaſtes etats ont bien des 
troupes, mais ils n'ont point de ſoldats. 
Quels avantages le premier n'a-t- il * 
fur ceux- ci? 

D*un autre cote une petite republique- | 
monarchique devient puiſſante. Elle a- 
che ve Pouvrage de fa marine; toutes ſes 
vuẽs font tournẽes du cote de la Daviga- 
tion. Un ſenat compoſe d' hommes qui 
entendent les interets de la nation en eſt 
occupe fans ceſſe. Cette nation forme un 
peuple de matelots; la mer eſt couverte 

de ſes navires, elle domine ſur Pocean. 

Cette republique devient la maĩtreſſe du 
commerce du monde: ſes richeſſes ſont 
immenſes, e ſes reſſources ſont 
infinies. 

Pendant que cette republique Veleve 
& domine en Europe, d'autres Etats qui 

K 6 ont 
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ont les memes avantages, & plus de ref - 
ſources, prennent un chemin tout oppoſe 
a celui qui de voit les conduire a une gran- 
de navigation. Ces gouverne mens tour- 
nent leurs vues d'un autre core. Au lieu 
de mariniers, Fetat eſt rempli d'artiſans: 
un grand luxe ſe forme; la moleſſe prend 
le deſſus, & toutes les pieces de Petat ſe 
plient les unes ſur les autres. Cependant 
Europe entiere n'a point de contrepoids 
qui puiſſe balancer la force de ces deux- 
puiſſances; Pune maitrefſe de la mer, & 
autre de la terre dominent ſur le monde 
chretien. 
Les politiques Europe fone ſurpris 3 ; 
ils ne reviennent point de leur ẽtonne- 
ment, en voiant ce qui ſe paſſe dans em- 
pire chrẽtien; mais cette revolution a 
une cauſe dont les effets ne ſont qu'une 
fuite néceſſaire. Voila Phiſtoire des Grecs 
& des Romains, & la clef du chiffre de la 
vie d' Alexandre & de Ceſar. 
II faudroit un ętabliſſement dans le 

monde chiẽtien; je veux dire, vingt geo- 

mẽtres politiques qui meſuraſſent conti- 

nuellement le degre de force de chaque 
Etat particulier, pour en avertir la rẽpu- 
dlique univerſelle, afin qu'en diminuant 
le pouvoir de l'un, & augmentant * 

by le 
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de l'autre, on pit, pour ainſi dire, donner 


un 25 a Europe. 


ELEEBF TE E LXIII. 
Ls Meme au Meme, a Pekin. 


TR de Londres, 
\ Xpliquez-moi, me diſoit derniere- 
ment le Baronet, par quels moĩens fe 
maintient cet ordre de ſubordination qui 
ſe trouve dans toutes les familles Chi- 
noiſes? car fi ce que nous en diſent les re- 
lations eſt vrai, il y a une dẽpendance ad- 
mirable dans chaque maiſon. Pour nous, 
continua t- il, nous avons beau faire des 
loix, etablir des reglemens, la confuſion 


de notre gouvernement domeſtique aug- 


mente tous les jours. 
Je le crois bien, lui repondis j Je, vous 
ne faites rien pour le reformer : toutes 
vos inſtitutions portent ſur la grande fa- 
mille, aucune ſur la petite. A Pegard 
de nous autres Chinois nous avons un 
recueil de maximes domeſtiques, qui 
ſe tranſmettent de generation en generation 
dans les familles. particulieres. Les chefs 
les apprennent par coeur, & ont ſoin de les 
faire pratiquer dans leurs maiſons. Elles 


ont en * nombre, & C'eſt ce qui fait 
qu'elles 
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95 elles fone obſervees plus facilement.. II 
ut bien qu elles nous ſuffiſent puiſqu'el- 


les ont ſervi i maintenir l'ordre domeſtique 
pendant tant de ſecles, & que nous nen 
avons Jamais emploi d autres. 


Nee ö Domeſtiques pour entretenir 


1 dans les famille Cbigoiſes. | 


« ry ne ene pas que Jes] jeunes perſon- | 
nes de different ſexe ſe rencontrent Ja- 


mais enſemble. | = 
Une belleſoeur ne doit pas entre- | 
tenir avec ſon beaufrere. i 

Lorſqu'une jeune fille va en * 


chez une de ſes parentes, il ne lui doit 
point etre permis de $affeoir a la meme 


table avec ſes freres. 
Il p'apartient pas a un fils de pile 
de chatier les domeſtiques de la maiſon, 


ou les eſclaves. Lorſqu'ils commettent 


quelque faute, il doit laiſſer le ſoin a. 
: ſon pere de les corriger.. 

Il ne faut pas non plus:que les j jeunes 
femmes puniſſent les ſervantes, ou les 


concubines, quand elles font, ou di- 
ſear quelque choſe contre la decence ;. 


* C'eſt au chef * Mor — apartient der 
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Si le maſtre eſt trop rigide, les do- 
1 „ meftteues le ſerviront avec moins d'af- 
0 fection. Pour gagner leur amour & 

s'attirer leur reſpect il n'y a qu'un 
* moten qui eſt ETunir 1a * YarNE 3 la 
een 
De tous les anda dom 
« « VEdgcadon eſt le plus eſſentiel. Quand 
<« fes jeunes gens commencentleurs ẽtu- 
ce des, il ne faut pas leur charger la me- 
« moire de longs 'preceptes ſur la me- 
<« thode de vivre dans le monde; il ſufftr 
« de leur indiquer les livres qui peuvent 
ie 1 en donner la connoiſſance. La 

remiere choſe qu'il faut leur appren- 
a * c'eſt d'etre modeſtes, la ſeconde de 
c bannir le luxe & la magnificence des 
« habits, & la troiſieme d'aimer Ja 5 
6 galitẽ de la table. | 
Ne ſouffrez point qu ils aient la moin- 
<« dre frequentation avec des jeunes gens 
« d'une mauvaiſe education, & qui ſoient 
“ enclins à la dẽbauche. $122 

Quand leur memoire ſera dee : 
cc enſeignez- leur par degres les differens 
<« devoirs de la ſociẽtẽ. Et afin que les 
4 Jegons que vous leur donnerez s- impri- 
« ment plus facilement dans leur me- 
* moire, emploiez les comparaiſons fami- 
bo heres, Si. 


„ Si les femmes ſe trouvent rarement 
& enſemble, il y aura moins de ſcandales 
& plus d' union dans les familles: ce qui 
4 ſe dit dans leur appartement ne _m | 
© pas Etre rẽpẽtẽ ailleurs.  _ 
L' education des filles doit etre en- 
. tjerement differente de celle des gar- 
«cons: il faut ẽlever ceux · ci dans Fetude 
« des livres anciens & modernes, pour 
les rendre capables de parvenir aux 
« dignites: à Fẽgard des filles leur ẽduca- 
tion doit les contenir dans la pratique de 
ces vertus, chaſtetẽ, modeſtie, obẽiſ- 
« fance, ſoumiſſion, frugalitẽ, &c. Le plus 
« grand ẽloge qu'on puiſſe faire d'une 
„jeune perſonne du ſexe, c'eſt de dire 
«6 qe elle n'eſt point ſavante. _ 
uand. un gargon eſt parvenu a. 
2M « Page de douze-ans Pappartement des. 
femmes doit lui Etre interdit : de meme- 
* qu'une fille qui eſt parvenue à cet age- 
0 doit finir toute communication avec 
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LET TRE LIV. 


Le 3 Sin- ho-ei, au "Mendants - 
 Cham-pi-pi, 2 a Londres. 


de Madrid. | 
L n'y a point de loix en Eſpagne 
pour prevenir Poifivete. Il eſt per- 
mis ici a chacun de n''avoir rien Aa 
faire, & d'etre membre de la rẽpublique 
ſans y exercer aucune profeſſion. 

L'occupation des citoĩens n'entre point 
dans le plan du gouvernement. On peut 
Etre mort pour ſa patrie quarante- ans, a- 
vant que de s'y faire enterrer. 7 

IL'inaction n'eſt pas un vice: au con- 
traire, c eſt une vertu, ou dumoins un 
titre pour arriver aux honneurs. Quand 
on peut prouver ſix-cens- ans de fainean- 
tiſe de pere en fils, on aquiert la nobleſſe 
avec tous les honneurs & toutes les diſ- 
tinctions qui y ſont attaches. Cette ge- 
neration nonchalante eſt plus eſtimẽe que 
la plus active. 

Un citoten ennuie de ſon dilivets: & 
qui veut s'adoner à quelque induſtrie, ceſ- 
ſe dere eſtimable: il y a un terme EX» 
pres en Europe pour exprimer ce mepris: 
cela S'appelle degenerer, & il y a fort peu 

de 
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de gens à Madrid qui veuillent ſe rendre 
mepriſables. 

On ne Pparvient A Veſtime drive 
. queen n'ẽtant bon à rien. On fait ſi peu 
de cas de ceux qui travaillent, qu'il eſt 
impoſſible que la nonchalance ne prenne 
le deſſus. II y a ici une Emulation gene- 
rale a n'en avoir aucune. La religion, la 
politique, & les moeurs s'accordent par- 
faitement? A ẽtablir ce ſiſtẽme de repos. 

Le Roi d'Eſpagne a trois-cens-mille 
de ſes ſujets qui Senferment dans des 
cloitres, od ils font voeu de paſſer leur vie 
dans Foifvete; len a cinquante-mille au- 
tres qui n'ont d'autre occupation que de 
Poſer un fuſil A terre, & le remettre ſur 
Tẽpaule. On compte vingt-mille-mat- 
tres oiſifs dans cette monarchie, qui occu- 

pent quarante· mille · domeſtiques à ſervir 
leur oiſivete. 

Des qu'un citoien a aquis cent-onces- | 
d'Argent de Rente par fon induſtrie, il 
quitte ſa profeſſion pour embraſſer celle 
d'etre oiſif depuis le matin juſqu'au ſoir. 
De cette nonchalance generale ſe forme 
une fainẽantiſe univerſelle, d'od nait “in- 
digence publique. Un de nos empereurs 
diſoit fort ſagement que, s'il y avoit un 
homes 1 dans Tempire, quelqu un 2 | 

es 
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ſes ſujets devoit ſouffrir la faim ou la 
ſoif. 

Les moratiſies CS ien foul ba 

{cs de dEcouvrir la cauſe de cette foule de 
vices qui ſont en Europe, & qui ne fe font 
pas remarquer chez les peuples d*Ahe. 
Cela vient de la libertẽ que les Europeens 
ont d*etre oiſifs, & de la neceflite on les 
loix mettent les Afiatiques de travailler. 
Chez un peuple- lavorieux par ſiſteme 
«erat, les moeurs ne ſauroient Etre ſi cor- 
rompues. Dans une nation oli chacun a 
ſon aplication, les vices ne trouvent point 
de portes; au heu que chez celle ou Poi- 
ſivete regne, la Wr pores wy L0ujes 


my” | 
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LETTRE LXV. 


Le Mandarin Cham-pi. pi, au ch 4 la 

Ml Lhe a e | 
12 ** L 
UOTQUE le dogme de la religion 
du Chrift conſiſte eſſentiellement 
dans ces petits nombres de chefs, crzation, 
annonciation, conception, naiſſance, mort, & 
reſurreftion, il y a des gens ici qui ont la 


mẽmoire ſi ingrate, qu' ils ne peuvent ja- 
mais 


ne 
mais s'en reſſouvenir; d'autres qui, pour 
S'Epargner la peine de ranger cela dans 
leurs tretes, n'en croĩent pas un mot. 
Cette derniere religion, qui conſiſte à 

nen avoir aucune, eft ici fort à la mode: 
il eſt vrai qu'il eſt ſi facile de devenir croi- 

ant de cette ſecte, que le moindre genie 
ſuffit pour cela; car fon ate de foi ſe tẽ- 
duit à ce monoſſilabe, rien. | 

Les Italiens, peuples du midi de PEu- 

rope, qui ſe jouent de ce qu'il y ade plus. 
faint dans la religion, appellent un hom- 
me qui penſe ainſi, un de/inganuato *. _ 

La ſecte de rien ne s eſt pas forme par- 
mi le petit peuple. Celui-ci a toujours 
une religion qui contient quelque choſe; 
elle eſt venue des grands, & tire ſon * 
gine des Cours, od tout eſt tourne en ridi- 
cule, juſques à la divinite, elle-meme. 
On laifſe aux enfans & aux femmelletes:. 
de croire à une providence, les gens du bel 
air ſe mettent au- deſſus de ce prejuge vul- 
gaire. 

Si un wand $ wife de quelques pratiques 
exterieures de religion, ſes egaux ne man- 
quent jamais de le tourner en dériſion. 
Je crois, Dieu me le ee difoit 644 | 


2X Ce vel lar, un a detrompẽ "ut tout. 
niere me n 
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nierement ici un ſeigneur Anglois à un 
autre qu'il voioit ſouvent aller à Veslite. 
que tu erois qu'il y a un Dieu. 

Il n'y a point d'homme bien Eleve en 
France & en Angleterre & qui ſache un 
peu ſon monde, qui ſuppoſe un etre ſu- 
eme. Ceux-memes qui repreſentent la 
religion, n'en ont aucune: ona accuſe plu- 
ſieurs Papes, qui ſe diſent ſucceſſeurs du 
Chriſt, de douter du Chriſt. A Pegard 
des autres mandarins ſubalternes, S'ils 
crotent qu il y a un Dieu, ils vivent, com- 
me s' n'y en avoit point; ce qui revient 
au meme. 

Les beaux genies, les ſavans, les Jet- 
tres, les hommes remplis d'ẽrudition ſont 
de la religion de rien. S'il v a un grand 
auteur, qui ſoit Padmiration de Europe, 
iy a toujours dix- contre un à parier, 
qu'il ne croit point en Dieu. Leſprit, 
cette noble facultẽ de Pame, qui place 
Phomme A cote de la Divinite, par une fa- 
talitẽ particuliere aux Europeens, les ra- 
valle au- deſſous des betes. Lors qu'on 
voit ici un mortel qui a paſſé ſa vie dans 
les ſciences les plus abſtraites, & qui a 
parcouru tous les abimes du ſavoir, on 
peut etre aſſure qu'il eſt parvenu a ce 
. degre de perfection, de ne 

eroire 


eri, 
oroire à rien. Crois- tu, cher Kie tou na, 
que ce ſoit la high d'ctre ſi lavapt, _ 


. har tout? ; 


LETTRE LXVI. 


I Mandarin Cham- pi Piz au. Mandarin 
| eee A Pekin. 


1 . 

* 8 mariages ſe font à Londres de 

4 la meme maniere qu'à Pekin, Des 
entremetteurs entament Paffaire, Les 
premiers pourparlers s' ouvrent par les 
Ppreſens que le pretendant doit donner a fa 
future epouſe; & de ceux que la marie 
doit apporter au mari, ce qui s'appelle 
dot. Quand cela eſt regle, & que la 
Parole eſt donnee de part & d'autre par 
des tiers, on ſe voit & on s'unit enſemble 
pour toujours. On prevoit a tout avant 
PHimen ,, il n'y a qu'une choſe qu'on 
oublie, je veux dite, de ſavoir ſi les deux- 
parties contractantes ſe conviendront. I 
eſt vrai que Celt ſi peu de choſe, que ce- 
la ne vaut pas la peine d'y faire la moindre 
attention, Comme on ne ſe marie pas 
ur cela, cette penſce ne vient jamais 


dans Pe eſprit. | 
I 
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II faudroit bien des affaires pour 
Faire entendre ici à une jeune perſonne du 
ſexe, que les ſentimens & la delicateſſe 
ſont neceffaires a 'Himen; & que le gotit 
& Vinclination doivent en ſerrer les noeux. 
La choſe doit Etre regardee comme im- 
praticable : premierement parceque a- 
mour eft libre, & qu'il eſt toujours gene, 
Jorſqu'un pretre ordonne à une fille d'ai- 
mer ſon mari. Auſſi ne tarde-r-on Pas a 
ſe deffaire de cette gene. Des qu'une 
jeune demoiſelle a ainſi ẽpouſẽ un homme, 
elle cherche auſfſitot A ſe marier à un au- 
tre en ſecondes noces; car ce premier 
Himen reſt qu'un avantgotit de celui 
quelle contracte apres, 

Ce ſecond engagement ſe fait avec plus 
de connoiſſance de cauſe. Dans celui-ci 
on n'a pas beſoin d'entremetteur. On fe 
voit, on ſe parle, & on s'aime. Il y a en- 
core cet a vantage que Pengagement ne 
dure qu'autant que les parties ſe convien- 
nent; au lieu que le premier dure, apres 
que les cauſes qui Pont forme ne ſubſiſtent 
plus, | 
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Th Wes ET TRE: LAVIL 


. Mandarin Cham pi pi, au Meme, 
| Pekin. | 


IM | Uo Londres. 
L 7 a comme un balancement, gene-. 
ral dans tous les Etats de Europe, 


qui ſoutient Fequilibre, & Vempeche de 
tomber au pouvoir d'un ſeul prince. Les 


gouvernemens qui pourroĩent beaucoup, 
font. retenus par des cauſes morales. 

La France peut mettre ſur pied cinq- 
cens mille combattans, mais les Frangois 


ne rẽſiſtent point aux fatigues de la guerre. 


L' Allemagne & ' Italie qui font en 
Europe les deux-theatres des revolutions | 
generales, ſont deux tombeaux od cette 
nation va continuellement s'enſévelir. 

Cette monarchie ne ſauroit entretenir 
ce prodigieux eſſain de ſoldats, ſans ſe 
faire autant de mal qu'à ſes propres enne- 
mis. Telle eſt la poſition de la rẽpublique 
univerſelle, qu' aucun de ſes membres ne 
peut former le deſſein d'ẽtablir une gran- 
de puiſſance ſans detruire la ſienne & c'eſt 
cette barriere qui juſques ici a garanti 
Europe. Preſque tous les monarques 


qui 
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qui ont voulu la flanchir, ſont devenus 
plus petits qu'ils n avolent voulu ſe faire 
grands. 

Le clerge immenſe de Europe, di miovant 
continuellementla population generale, rẽ- 
pand un affoibliſſement univerſel ſur tous 
les corps politiques. L' encouragement 
qu'on y donne au commerce, arrete ſes for- 


ces; une foule de profeſſions ẽtablies ſur de 


luxe Enervent les nations. Les grands e Etats 
ſont aujourd'hui remplis d'artiſans qu'on 
ne ſauroit faire ſoldats, ſans ruiner VinduC 
trie qui, en procurant aux ẽtats les richeſſes, 
cauſe elle-meme leur folbleſſe. 


La nobleſſe de tous les pais ne donne 


aux nations que des officiers & point de 
ſoldats; reftent les mEnagers & les labou- 
reurs, & eſt toujours ſur ceux. ci que tombe 
le poids des armes: c eſt auſſi cette reſſource 
qui empeche qu'on n'en ait; car pendant 
que les laboureurs ſe battent, le pain 
manque aux nations, & la famine avertit 
les peuples d'abandonner les camps. 
II n'y a aucune prince en Euro rope, qui 
ſoit en ẽtat de faire la guerre avec! es reve- 
nus; ils ſont toujours obliges Aecraſer 
leurs peuples par des impôts Ieiteres z & 
alors le derangement genera] des finances 
les oblige de faire la paix au plus fort de 
Tou. . leurs 
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leurs Vctoires. Si on on parcourt toutes 
les branches du pouvoir general de cha- 
que 'gouvernement chrẽtien, on trouvera 
qu'il y a des cauſes ſecondes qui les em- 
pechent.« de ſortir de Verat de mediocrite 
2d ils ſe trouvent, 
8 Voila, cher Kie- tou- -na, des Mi Pu ti- 
Tees de la nature des choſes. La politique 
| Eurgpeenne ne les appercoit pas, parce- 
qu? elle ne remonte Jamais aux premiers 
blincipes generaux, & qu'elle ya toujours 
dans ſes anciennes erreurs. Voila ce qui 
fait la ſüretẽ de l Europe, & qui la garantit 
mieux que ſes traites, ſes negociations, & 
cette ſuite continuelle de plans de paix & 
de guerres. 
FJ ajouterai à ceci que ſouvent les cauſes 
particulieres arretent l'effet des generales. 
Peut-ecre que la nouvelle puiſſance de 
YAngleterre, entretient la balance, & que 
c'eſt preciſement, parcequ elle cherche 
continuelle ment a abimer un grand corps 
qui Penvironne, qu" elle entretient Pequi- 
libre de “Europe. II reſte à ſavoir fi 
ſon ambition particuliere ne la fera pas 
ſort. t des bornes de la palitique Senérale. 
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LET TRE IXVm. 
1 Meme au Meme, A Pekin. 


by 5 de Londres" 

O 8 les Rois d' Europe ne font 

pas Egalement oiſifs dans leurs pa- 

Jais. Il en eſt qui menent une vie fort la- 

borieuſe: tels font ceux qui prennent con- 

tinuellement le divertiſſement de la chaſſe, 
plaiſir tres pẽnible. | 

On me communiqua il y a quelques 
jours une anecdote moderne qui doit etre 
inſerce dans Phiſtoire univerſelle des 
princes chrẽtiens; car les faiſeurs d'annales 
en Europe ne laiſſent rien -echaper de ce 
qui peut rendre cternelle la r mẽmoire des 
touverains. 

Il eſt queſtion de cranſmettre juſques 2 
la derniere poſterite les faits eclatans de 
quatre grands monarques entr2 ceux qui 
occupent nn des trones. 


ANECDOTE de chaſſe FRA des ecles 
1 futurs. | 
* a 3 

 FAn de grace 1763 eee 

Rois d Europe parcoururent deux: mille- 
lieuès de pais à la ſuite du gibier. 


a Ka IIS 
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Ils creverent cent-chevaux de courſe, 
& ereinterent-cinquante-gardes du corps 
qui galopoient apres eux. 

4 Les memes- ſouverains conſommerent 

cette meme annee mille-quintaux de pou- 
gre, deux-milliers de balles, & nent 
a ee canons de fuſil: 


Exrroixs EXT&AORDINAIRE5, 


Ces monarques tuerent dix-mille-per- 
drix, quatre-mille-faiſans, huit-mille be- 


aſſes, & wing ade cailles 


Vs CTOIRES completes remportees ſur "i 
Beres a Poll. 


Ils deffirent cinquante-ſangliers, cinq- 
cens-renards, dix-mille-lapins 3 & tren- 
ke-mille- lievres. | 


BATAILLESs ranges donnees aux Beces à 
cornes. 


ls tuerent cinq-cens-cerfs, deux-mille- 

dains, & quatre-mille-biches, &c. 
Comme la choſe paſſe pour Vimage de 

Ia guerre, tu croiras peut-etre que ces 


monarques 0 livrent continuellement 
des 
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des combats aux animaux ſoient de grands 
guerriers: mais ils ne ſont rien moins que 
cela; quoi qu'ils atent fait beaucoup de 
ſiẽges, & livre un grand nombre de ba- 

tailles, ils ne $'y ſont jamais trouves en 
perſonne. Ils font la guerre par leurs ge- 
neraux: Sil n'y avoit point de gibier 


dans leurs parcs, il n'aurotent jamais connu 
Fuſage du fufil. 


L ET TRE LXIX. 


Le Mandarin, Sin- ho-ei, au Mandarin 
ann a Londres, N 


de Madrid. 
A découverte des nouveaux mondes 
a affoibli l'ancien. Une maladie 
juſques alors inconnue vint attaquer Ja 
nature juſques dans la ſource de la vie & 
du plaiſir; ce fut la ſoif de Por qui la pro- 
cura; on alla continuellement à PAmeri- 
que, & on en apporta toujours de nou- 
veaux levains. 
On peut comparer aujourd'hui VEu- 
rope à une grande infirmerie remplie de 
valẽtudinaires. L' amour à la Chine pro- 
duit ſouvent des regrets, & des remords; 


ici il — preſque toujours des peines 
PEE & 
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& des douleurs; dans le commerce qu'on 
a avec les femmes, on ne perd pas ſeule- 
ment ſes moeurs, mais meme ſa ſantẽ. La 
continence eſt devenue une vertu necel- 
ſaire, on eſt oblige de fuir la voluptẽ ſous 
peine de mort. Telle eſt Yalternative ot 
Europe ſe trouve, il faut qu'elle ceſſe de 
ſe peupler, ou qu elle continue d'ẽtre ma- 
lade. 
A Vegard du remẽde qu on a a decouvert, 
il eſt encore plus funeſte que le mal. Si 
Papplication qu'on en fait, arrCte les effets 
de cette maladie, elle eſt la cauſe de tant 
d'autres, qu'on peut dire que la nature y 
a plus perdu que gagne. Dailleurs, 
quand on lui ſuppoſeroit cette efficacitẽ 
que la médecine lui donne, I Europe 
n'en ſeroit pas mieux; car a meſure que 
argent vif purifie d'un core, la cor- 
ruption s'inſinue de pautre. II faudroit, 
pour guerir le grand corps malade, le ſe- 
parer de lui-mème, & empecher la commu- 
_niration des hommes avec les femmes. 
Cette maladie n'a preſque point fait de 
progrès en Aſie; les loix y ont pourvu, 
la ſeparation des deux ſexes a prevenu ſes 
effets. On Veut guerie, radicalement, 
comme toute autre maladie. Des peu- 


Lok a qu: la religion deffend la frequenta- 
| 7 tion 
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tion des deux-ſexes, a en lui de grandes 
J * 
Tous les peuples g Eutope fk NN 
tes de cette maladie, il n'y a point de cla 
ſes qui en ſoient exemtes, parce qu'il n'y 
en a aucune qui ne fe livre à la debauchz 
des fem nes. 
Lies armees foibles & debiles ne 37" A 
tent point aux fatigues des armes, & C'eſt 
peut-etre Ja une des raiſons pour leſquel- 
tes Europe depuis deux-fiecles eſt con- 
tinuellement en guerre. Sa politique s. ir- 
Tite elle- meme par ſes mauyais ſucces ; les 
conſeils changent ſans ceſſe, & prennent 
des rẽſolutions funeſtes aux peuples; car 
des princes malades ſont naturellement i in- 
quiets, ils cherchent dans les iẽvolutions un 
ſoulagement que la morale ſeule Pour 
Toit jeur procurer. 

L'Eſpagne eſt entierement infectẽe de 
cette maladie. La corruption a gagoE les 
parties les plus ſaines de ſa population. 
Les vierges elles-memes en ſont atteintes. 
Les mariages les plus ſaints 'n*en mettent 
Pas toujours a Pabri. Malheureux le cli- 
mat, od la vertu elle-meme produit d'auſſi 
funeſtes effets que le vice. 
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L ET TRE LXX. 
Ze Mandarin Cham- pi-p i, at Mandarin 
Kie. tou· na, A Pekin. 


de Londres, 
L E Baronet me mena ces jours paſſes 
chez une veuve Angloiſe de ſa con- 
noiſſance, od nous trouvames une demoiſelle 
a marfer fort ſẽrieuſe, & une dame marice 
tres gaie. Cette premiere avoit un viſage 
triſte & ne diſoit mot, & la ſeconde au- 
contraire avoit un air enjouẽ & Parloit | 
beaucoup. 
4 Ala vue de ce contraſte, mon conduc- 
teur stant approche de moi, me dit a Po- 
G teille: voulez-vous voir changer la ſcene? 
| & ſans me donner le tems de lui repon- 
dre, il ajouta : vous allez etre temoin 
d'un coup de theatre imprevu. Alors i}. 
parla à la demoiſelle d'un certain homme 
qui pouvoit devenir ſon mari, & A la da- 
me d'un certain homme qui etoit ſon mari, 
& dans le meme inſtant la decoration 
changea. La demoiſelle devint gaie, & 
Joteuſe, & la dame triſte & reveuſe. 
Les filles en Angleterre pẽtillent de joie 
des qu'on leur parle de mariage, & les 
femmes 
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femmes baillent lorſqu'on leur parle de 
leurs maris. 

L Himen ict refſemble à ces perſpectives 
qui de loin charment Poeil, mais dont la 
proximitè dẽcouvre les deffauts & les im- 
perfections qu on n *avoit pas appercu. 
Apres la bẽnẽdiction nuptiale, la beaute de 
la fagade du mariage tombe, & il ne reſte 
plus que la carcaſſe de l'Himen. 

Cela vient de ce qu'il n'y a point de 
moeurs en Europe. Le plus faint» de 
tous les engagemens eft un moien qu'on. 
emploie ordinairement Pour arriver a la 
ſatisfaction des ſens, qui n'a que des de-- 
gouts lorſqu'elle eſt ſatisfaite. 

A la Chine nous ẽpouſons nos femmes. 
pour etre ſans. ceſſe avee elles: ici on- 
les epouſe pour en <Etre continuellement. 
ſepares. Le mariage chez les Europeens: | 
eit un perpẽtuel divorce. 

Le Baronet ſoutient que cette dẽſertion- 
eſt abſolument nẽcẽſſaire & que ſans elle 
on ſeroit moins uni. Il demontre geo- 
metriquement qu'on ſe fuiroit d'avantage- 
ſi on ſe fuioit pas tant. 

Cela prouve encore que les moeurs des 
deux- ſexes en Europe manquent par Tal-- 
ſortiment; que leurs vertus comme leurs 
vices. font. incompatibles: en un mot 

Es qu'il. 
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qu'il y a cent-mille-lieues des qualites des 
femmes? a celles des hommes. 


— 


55 LET TRE I.XX1, 
| 2 Meme au Meme, . Pekin. 


. de Londres. 

E 8 Mendians en Than ſont bien 

embaraſſes pour exciter les paſſants 

a la pitiè: bientöt, ils ne ſauront plus 

quoi leur dire; car il y a longtems que 

les Chretiens ne font plus Paumone pour 
amour de Dieu; mais il reſte beaucou 

de reſſources aux pauvres d' Angleterre: 

les uns demandant Paumone pour étre 

oiſifs, les autres pour ſe diſpenſer du ſoin 


| Gerber aucune Profeſſion; ceux- ci pour 


fumer du tabac, ceux-la pour boire de la 
Pere” vierre,” 

Ils ont un autre avantage fur ceux de 
France; c'eſt qu'ils ont Ja liberté de 


dire aux gens pour quoi ils les importu- 


NENT. 

Comme je me promenois dernierement 
dans une des ruès de la ville de. Londres, 
un pauvre me demanda un ſol d' au- 
mone pour bruler le pape. Comme je 
n'a al Jamais encourage le crime, Je lui re- 


ful 
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fuſai ſa demande; car je regarde comme 
un delit capital de donner de Fargent a 
un homme pour en faire mourir un autre. 
Quoi qu il en ſoĩt, cette charitẽ qui tend I 
n' en avoir aucune pour le chef de PEgliſe 
Romaine, procure aux mendians de cette 
capitale une aumone tres abondante; car 
il n'y a point de bon proteſtant a Londres 
qui refuſe la charitè pour une action auſſt 
charitable. 
II ya auſſi de pauvres Aides 3 ceux- 

ci demandent Paumone pour boire 2 Ia 
ſantẽ d'un certain parti. Toute Vhabilite 
du mendiant dans cette occaſion conſiſte 
à decouvrir quel eſt le dominant. Ceux 
qui ont ce talent ſont ſurs d'avoir de quot 
s'enyvrer deux. fois la ſemaine; au lieu 
que ceux qui ne demandent raumone 
que pour Pamour de Dieu ne Un 
Senyvrer qu "une fois le mois. 115 
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| | "Is Tondies, 

1 y. a en France & en Angleterre une 
queſtion qu'on ne rẽſout jamais; il 
s'agit de ſavoir ſi le theatre en general 
n elt pas plus nuiſible aux moeurs, qu'il ne 
leur eſt avantageux & utile: les ſentimens 
ſont partages: les gens de lettres qui 
ſoutiennent les arts, ont écrit des biblio- 
theques entieres, pour prouver ſon utilite; 
& les mandarins pretres qui ſont les gar- 
diens des moeurs, en ont publie d'autres, 
pour demontrer le contraire. | 

Ces derniers ont un interet perſonel de 

de ſapprouver ce qu'ils deffendent ; ils ont 
beau fonner les cloches a Pheure du thee- 
tre, perſonne ne vient a leurs pagodes. 
Ceux-la diſent que le e mene a la 
vertu; ceux-ci pretendent qu'il conduit 
au vice. Les uns veulent qu il faſſe ar- 
river au ciel; les autres, qu'il prẽcipite 
dans l'enfer. Qui croire ? Pour moi, je 
penſerois que les premiers pourrotent a- 
voir raiſon, & que les ſeconds n'aurojent. 
pas tout. fait te tort. $1 
U 
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I ne ſeroit pas abſolument impoſſible 
que le thẽatre donnat des moeurs. C'eſt 
le miroir de la vie humaine; mais il fau- 
droit rectifier la glace, & empecher qu'on 
ne s'y vit tout de travers. Ceux qui font 
de la religion de la fcene, prẽtendent 
qu'elle eſt une eſpece de ſermon moral: 
mais cela ne peut pas Etre, car dans au- 
eune religion on ne ſauroit faire un bon 
ſermon ſur un mauvais texte. 

L' amour, cette paſſion aveugle, qui ne 
connoĩt ni loix nt coutumes, forme la baſe 
de ſa morale. Une piece dramatique qui 


voudroit rediger en precepres cette paſſion, 


& par la rẽgler les mouvements du coeur, 
feroit comme un ſermon qui Pecheroit 
contre les regles du theatre. 

Tout le ſacrifice que la morale de Ia 
ſcene peut faire à la vertu, c'eſt de lui im. 
moler des victimes un moment avant la 
conſommation du crime : preuve de fon 
impuiſſance a le prevenir, & de ſon peu 
de force à y rẽſiſter. On n'eſt fort que 

r fuccomber avec plus d'eclat ; on ne 
gutrit d'une foibleſſe, que pour tomber 
dans une autre; on cẽde à l'amour, ou l'on 
ſe livre à / ſon deleſpoir 3 on eſt lache ou 
temeraire.. 


Un 
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Une autre ſource empoiſonee du the- 
atre eſt le canal par ot! cette morale 
paſſe. Des hommes vicleux par état in- 
vitent le public a ſe corriger de leurs 
vices; ils prechent une perfection qu'ils 

ne ſentent pas eux-memes, & invitent à 
des devoirs quiils ne pratiquent point: des 
gens noiẽs dans le crime font les prẽcur- 
ſeurs de la vertu; c'eſt Pinfamie, elle- 
meme en perſonne, qui parle morale. 
Des concubines de profeſſion qui font un 
metier ouvert de libertinage, exhortent + 
la continence; rien ne feroit plus con- 
traire a leur état, que de telles conver- 
ions; elles ſe détruiroient elles-memes,. 
ſi elles reuſſiſſoient dans ce deſſein: leur 
condition au-contraire eſt de corrompre 
les moeurs. La chaſtete, dont elles font 
parade, ne dure que pendant la piece ; Ia 
toile baiſſee, elles conſomment le crime. 

Une des grandes cauſes du peu de pro- 

oa de la vertu ſur la ſcene, eſt le lieu ot 
elle ſe: paſſe ; quoique les pieces aient 
pour objet la retorme des moeurs, on ne 
va au theatre que pour 8% corrompre. 
Obeſt le rendez-vous public du vice, &. 
od la vertu court de plus grands riſques, 
parceque les deux- ſexes ne 8'y. rendent; 


que pour ſe ſcduire, 
| | Pour: 
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Pour tirer quelque avantage du theatre, 
il faudroit jetter à bas Fedifice de la ſcene, 
& la batir fur un autre pla: eſt moins 
ja ſource qui a beſoin d'tire_refifice que 
ſes conduits: II faudroit empecher que 
toutes les voies du theatre qui conduiſent 
A la vertu, ne fuſſent corrompues, & que 
la dehauche., ele-meme ne füt point le 
chemin de la continence. Apres. tout, va 
eſt a prẽſumer que ce long travail {eroit 
encore inutile; car ſi les E.uropeens abu- 
ſent du dogme de leur religion, s'ils vont 
offenſer la divinité juſques dans ſes tem- 
ples-mEmes, comment n'abuſeroient- ils 
pas de la morale de la ſcene 7 ? Is . 
ent galement le anctuaige du theatre, js 
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Is Mandarin Cham- -Pi-pi, an Chef de la 
ee, a Pekin. 


de Londres. 
_ E 8 Oktéttens prẽtendent que Dieu 
geſt fait homme & a expire ſur une 
Croix pour les rendre meilleurs. Si ce 
qu'ils diſent eſt vrai, on peut dire qu'il 
eſt mort envain; car, de Paveu-meme- 
de leurs mattres de morale, la corruption 
eſt plus grande aujourd'hui quelle ne 
Feroit avant la venue de leur Chriſt, 
ll eſt certain du-moins que les idolatres 
ne connoiſſbient pas la moitiẽ des vices, qui 
ſe font remarquer parmi ceux qui profeſ- Lo 
ſent la religion du Meſſie. 

Une mechancete naturelle s'eſt repan-. 
due au milieu du Chriſtianiſme. Le 
menſonge, la mẽdiſance, la calomnie, le 
vol, Phomicide, le meurtre, la noirceur, 
le poiſon, la vengeance, la trahiſon, la, 
perfidie, &c. &c. ſont les vices communs. 
des ſectateurs de PEvangile. Les Turcs, 
les Indiens, les Japonois, ne ſont pas faits. 
comme cela. Il regne chez ces peuples 
une candeur naturelle dont on ne trouve 
aucuns veltiges chez ks Chrẽtiens. 


Pour 
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Pour moi, $3 Javois a choilir entre deux- 
cultes dont les ſectateurs de Pun fuſſent 
remplis de vertus, & les autres coupables 
de mille-crimes, je choiſitois le premier; 
quelques preuves qu'on m aportàt de la 
verite de l'autre. 

On dit pour excuſe qu'il n'y a qu'une 
religion auſſi ſainte qui puiſſe ſe conſerver 
au milieu de moeurs fi corrompues, mais 
ne ſeroit- ce pas cette meme corruption qui 
feroit que les Chretiens ne chercheroient 
pas à changer de crolance? car je t'avoue 
qu'il eſt fort commode de vivre dans une 
religion qui ſans avoir la permiſſion Metre 
vicieux, t tolere tout ce qui Peſt, 


L ET TAE LXIV. 


Le Mandarin Cham. pi-pi, au Mandarin 
Kie-tou- na, a Pekin. 


de Londres. 

L me ſemble, cher Kie- tou · na, que 
tout bien conſidẽrẽ, les monarques 
d'Europe n 'entendent point leurs interets; 
ils voudroient aquerir de Ja gloire, & ils 
ne negligent rien de ce qu'il faut faire 
pour reduire leurs ſujets dans la ſervitude: 
deux 


* 


234 LES PION 
deux- ches diamẽtralement oppoſees ; 
C'eſt comme {i on vouloit emploier le 


| vice a aquerir la vertu. 


II y a ici deux- projets dans — 


Gol; Pun eſt d'avilir la nation, & Fautre 


de Fagrandir; on les voit courir apres ces 


deux-plans avec le meme empreflem- nt ; 


elles ſuivent toujours le premier, & ne 
$'ecartent jamais du ſecond. Ces deux- 
points de vue ſont fi compliques, que J'ole 
dire qu'un roi Europeen aimeroit mieux 
ne point aquerir de gloire, que de la de- 
voir à Ja liberte de ſes ſujets, & il choiſi- 
roit plutor de n'avoir point de grandeur 
que d'en etre redevable à leur gloire : 5 
en cela ils ſont contraires a cux-mëémes. 
On peut regarder les ſujets, comme les 
premiers inftrumens de Pheroiſme ; ils 
en ſont la cauſe & Peffet. La force & la 
puiſſance ſont dans les peuples, les prin- 
ces ne ſont que les machines qui les font 
mouvoir: or cette force & cette puiſſance 
ſont toujours une ſuite de la liberte * 
que. 

Fai lu Phiſtoire de  preſque routes les na- 
tions de l'Europe; Jai compare les à ages 
de leur grandeur, de leur elevation, & j'ai 
trouve que les peuples ont été laches ou 


courageux, C'eſt- A-. dire, foibles ou puiſſans 


dans la proportion qu'ils ont ete plus ou 
moins 
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moins eſclaves. Comment ces princes 
pourroient-1]s-etre grands, ils corrompent 
eux-memes la ſource de leur grandeur ! 
ils voudrotent enter leur force ſur les fon- 
demens de la foibleſſe 

Lans les revolutions preſentes FL Eu- 
rope, on eſt etonne de voir une monarchie 
qui avec tant de motcns de remporter des 
victorres, n'eſt connue aujourd'hui que 
par ſes deffaites ; mais on ne voit pas qubil 
y a une cauſe premiere; le deſpotiſme qui 
y augmentant tous les jours, affoiblit con- 
tinuellement la nation. A quoi ſert de 
mettre en campagne de nombreuſes ar- 
:mees ? Avant que d'aſſembler des trou- 
pes, il faut avoir des ſoldats: voilà la 
clef de Paffoibliſſement de cet etat ; voila 
ja cauſe premiere de cette revolution & 
trange. Ce neſt pas que cette nation par 
elle- meme ne ſoit brave, hardie, & cou- 
rageuſe, de tous tems ce fut-la ſon lot; 
mais les principes de ſon heroiſme ſont 
-eorrompus. On n'a qu a diminuer ſon 
deſpotiſme, il n'y a qu'à Ster la cauſe de 
ſa foibleſſe, & on la verra ſoudain 7 obo 
ay ta bt ah pe pane * . 
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LETTRE LXXV. 


; Ls Mandorin Sin- ho- ei, "au ft 


ge pi. a Londres. 


3 2 de Madrid. 
E fus introduit ces jours paſſes chez 
une dame de Madrid qui donne a 


jouer. C'eſt un ẽtat aujourd'hui en Eſpag- 


ne, comme en France. Il s'aſſemble tous 
les jours dans cette maiſon des gens dont 
le talent conſiſte à meler des cartes: ta- 
lent ſuperieur pour la dame, puis qu'il lui 
procure un revenu de cent-mille-Reaux: 
tous les ans, avec leſquels elle vit 
ſplendidement, & paroit par- tout avec la 
meme aſſurance, que ſi elle exergoit la plus 


honnète de toutes les profeſſions. 


Il eſt vrai que cela ſe fait avec quelque 
decence. Son domeſtique met des bou- 
gies & des cartes fur les tables; on le 


paie pour la peine qu'il prend, & ſa mai- 


treſſe en retire le proffit. On pourroit ap- 

peller cela vivre ſur les paſſions d'autrui, & 

ſe faire un revenu des vices des hommes. 
Cette vilaine profeſſion eſt reſervee ict 


à la nobleſſe. II n'y a que les femmes de 


condition qui aient le privilẽge de raſſem- 
bler 


LY 
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pler chez elles mauvaiſe compagnie, & de 
faire un tripot de leurs maiſons. Preſque 
toutes les veuves de qualite qui ont de la 
vertu, & qui ne veulent point donner 
dans le travers, donnent à jouer à Madrid. 

Lorſqu'on n'eft ni dupe ni fripon, on 
ne ſauroit Etre admis dans ces aſſemblees. 
Il faut perdre ſon argent, ou voler celui 
des autres; il n'y a point d'alternative: 
Pinſticution eſt faite comme cela. 

Je n'eus pas plutot ete preſente a la 
dame de la maiſon, qu'on m'offrit des 
cartes. Je m'excuſai ſur ce qu'etant e- 
tranger je ne connoiſſois point les jeux Eu- 
ropeens. A cette rẽponſe la dame fit la 
grimace, & parut ſurpriſe qu'on vint ex- 
pres chez elle pour s'excuſer ſur ce que 
tous les autres viennent y faite. Mon 
conducteur Eſpagnol qui n'avoit pas le 
meme pretexte, & qui malheureuſement 
pour ſa bourſe, n'etoit pas Chinois, joua 
& perdit ſon argent; car dans ces mai - 
ſonsſces deux-choſes vont preſque toujours 
enſemble. 1 $1447 
Pendant ce tems-la je regardois la con- 
tenance de la maitrefle du logis, & je re- 
marquai qu'elle nꝰẽ toit aceupee que d'une 
choſe, je veux dire, d' accoupler au tour des 
tables ceux qui le trouvoient dans fon ap- 
| | parte- 
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partement. Une partie 'n'eroit pas plu- 
tot linie, qu'elle tachoir auſſitõt d'en relier 
une autre, & ne paroiſſoit tre à ſon aiſe 
que quand tous ceux de la compagnie 
Etoient oceupẽs. Crois- tu que cent-mille 
Reaux de rente vaillent le mepris qu'on a 
pour des femmes qui font un ſi vilain mẽ- 
tier? on dit à cela ici, qu'il faut vivre. II 
R non e e 8 89 05 
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Le Mondarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
(4. Cie tou na, A ESI r 
5 i iet de Londres; 
7 n 'y a point de continent ſur la terre, 
on Fon parle plus de la libertẽ, qu'en 
Europe, & il n'y en a aucun dans le 
| monde on il yen ait moins. Chaque etat 
| a ſa conſtitution qui lui eſt particuliere, & 
| qui contient les privileges des peuples; 

mais ce ſont des phantomes de droits mn 
| I repreſentent plus rien. 

b Je crois bien qu'après la Kindencs Js: 
1 Fempize: romain, les ſocieres qui ſe formes 
| rent de cet immenſe. corps, furent com- 
| 
| 
| 


tbinees de maniere que les peuples ne fuſe 
ans Pas tout-a-fait eſclaves, & que les 
9:27 uſure 
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uſurpateurs- mẽmes ne voulurent pas Cta- 
blir le deſpotiſme abſolu. Mais il arriva 
dans les ſuites un EvEnement qui rendit 
inutiles les prerogatives des peuples: I > + 
Evẽnement forme Phiſtcire generale de la 
ſervitude univerſelle de Europe. 8 

Les rois Chretiens qui longtems apres 
les Romains etoient reſtẽs deſarmes au mi- 
lieu de leurs ſujets, demanderent des 


gardes, ſous pretexte qu'il y avoit des 


gens mal intentionnẽs contre leurs per- 
ſonnes. Dans peu, ils exigerent de 
grands corps de troupes, a leur ſolde; 
comme il falloit de Partillerie, on vit pa- 
roitre de tous cotes des arſenaux remplis 
d'armes offenſives & deffenſives. Ce fut 


avec une auſſi bonne proviſion de forces 


qu'ils commencerent le projet du deſpo- 
tiſme. Juſques- IA ils avoient parle avec 
timidite à leurs peuples; mais lorſque 


leurs argumens furent appuies du gros 


canon, ils furent plus hardis. 

Il y a aujourd'hui trois- princes en Eu- 
rope, qui ont un million de combattans I 
leur ſolde. Crois- tu qu' avec ce prodigi- 
eux eſſain de ſoldats, les r de ces 
trois- ètats ſoient bien libres? Cꝰeſt, dit- 
hy Four le garantir de la ſervitude etran- 
os ny 64s gere; 
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an 
gere; mais on tombe dans rene do. 
meſtique. 

Quand la puiſſance militaire com- 
menca, la conſtitution civile finit; il 
n'y eut plus de depot de loix, parceque les 
tribunaux ſe trouverent trop foibles pour 
reſiſter 3 la force des princes. 

Ce n'eſt point Ia perte des moeurs, ce 
n'eſt pas le relachement des loix, ni la 
corruption des peuples, ni le luxe, ni Vai- 
fance, ni les richeſſes qui ont ote la li- 
berte aux nations Europeennes, ce ſont 
les grands corps de troupes reglees que 
les ſouverains ont commence de tenir à 
leur ſolde. On peut les regarder comme 
les premiers inſtrumens du deſpotiſme 
general : ces corps de troupes ſont tou- 
Jours prets i obéir i l'ordre des rois, 
& I rout exterminer au premier ſignal, 


% 
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de- Londres. 

N lifant T'hiſtoire des grands capi- 

taines Europeens, j'avois cru qu'il 

Etoit difficile dE etre heros 3 mais rien de 
ſi aiſe. 

Il n'y a point Ginge à cela; 
voici comment la choſe ſe paſſe. On 
donne deux-cens-mille-combatans à un 
homme qu'on nomme general, & on lui 
dit, vous irez attaquer une telle nation. 
Ces combattans ſont armes de toutes piẽ- 
ces. Ils ont une dEmangeaiſon naturelle 
d'en venir aux mains avec l'ennemi, & les 
officiers qui les commandent, encore 
d'avantage. Le general les conduit ſur 
le champ de bataille, d'où il fe retire, 
apres leur avoir donne ordre de ſe battre, 
& apres avoir commande a ſes aides de 
camp de venir apres action lui ap- 
prendre qui a remporte la victoire. 

Quand il eſt queſtion d' aſſiẽger une 
ville qui eſt bien tortifice, il faut appeller 
le principal ingenieur, A qui il demande 
combien d'hommes il faudra facrifier pour 
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la prendre. Celui- ci calcule, il lui donne 


Fetat des morts qui ſouvent ſe montent à 
quinze ou vingt-mille. Le ſiẽge com- 
mence; les vingt mille- hommes periſſent, 
& la place eſt priſe. Pendant ce tems-I 
le general qui eſt ſtr de ſon fait, dreſſe la 
Capitulation, & Ceſt tout ce qu ly met 


| du ſien. 


Il eſt vrai qu'il n'eſt pas toujours dans 


Thifivers ; car il va, il vient, il campe, il 


decampe ; il avance, quand Fennemi eſt 


foible; il ſe retire, quand il eſt trop ſort; 


fi en quittant ſon poſte, il croit que Fen- 


nemi puiſſe y ſubſiſt er, il dẽſole le pais ; 


ſi dans le nouveau qu'il occupe, il man- 


que de ſubſiſtance, il ẽtablit des conttibu- 


tions; fi on ne les lui fournit pas, il fait 
pendre les principaux des villes qui devoi- | 


ent les lui fournir. 


Ila des officiers generaux ſous lui qui ſont 
charges des plus penibles dẽtails, & qui lui 
en rendent compte. Des eſpions lui donnent 


des avis ſur les differentes manocuvres de 


Fennemi ; & il agit en conſequence. La 
campagne finie, il cantonne les troupes, & 
ſe rend à ſa Cour pour rendre compte au 


Roi de ſes, operations, d'odð il paſſe à la ca- 
pitale pour jouir de la gloire. - Aurois-tu 
Jamais ſoupgonne qu'on piit Etre general 


a fi peu de fraix ? „ On 


. 


CHINOIS „ 


On diroit que tous ces grands capi- 
taines ont un priviléège excluſif pour 


ſe prẽſerver de la poudre à canon: 
apres trente-fieges * & vingt-barailles, ils > 


meurent dans leur lit. L'un finit par 

la goute, Pautre par la gravelle ; coal 
par la colique, celui-ci par la diarrhée; 
d'où ils paſſent dans de ſuperbes mauſolées 


qui ſont les monumens eternels de la 


gloire de la nation. 


LET TRE LXXVII. 


Le Mandarin Sin- bo. ei, at Mandarin | 


Cham-pi-pi, a Pekin, 


de Londres. 
J E ne trouve pas que les connoiſſances 
de Poccident vaillent la peine qu'un 
Aſiatique entreprenne pour elles le voiage 
de Pautre Pole. Les Européens ont ra- 
maſle avec des peines infinies des millions 
de paroles dans des livres, & ont donnẽ A 
ces mots le nom de ſciences. 
L'art oratoire ne fait que ſeduire Feſ- 
prit ſans le convainere. La poëſie a gatẽ 
imagination. La metaphiſique n'a point 
percẽ He voile de la divini ti. La philoſo- 


phie a rempli le monde d'erreurs. La 
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phiſique n'a point enſeignẽ à connottre la 
formation de Punivers. Lhiſtoire natu- 
relle a à peine decouvert la nature. La 
ſcience des mathẽmatiques n'eſt point 
d'accord avec ſes principes. L' Aſtrono- 
mie n'a appris que la marche des Aſtres. 
L'hiſtoire n'a ſervi qu'à remplir le monde 
de fictions; la chronologie qu'à faire 
douter de tout, la mẽdecine qu'a affliger 
la nature humaine par des maux qu'elle ne 
connoiſſoit pas avant que cet art fut mis 
en ſcience, &c. &c. 

Jepuiſerai la plüpart de ces uy 
dans mes lettres ſuivantes. 


LET TRE LXXIX. 


Le Mandarin Cham. pi. pi au Mandarin 
Kie-tou-na, a Pekin. 


| de Londres. 
"A principale ſcience des Europeens 
ne cotient que des ſons: on PFap- 
pelle eloquence ou Fart de parler. Ses 
profeſſeurs qu'on nomme orateurs n*'ont 
d'autre affaire que d'ouvrir la bouche & 
d'articuler. | 
Il ne faut point d'eſprit pour <tre ora- 


teur, — meme le genie eſt nui- 
| * 


CHINOES © as 
ſible. Cet art ne tient point à {tat intel- 


lectuel de Ilhomme. Son ſiẽge eſt au 
bout des levres, d'od il exerce {on empire. 
Un automate à qui on feroit prononcer 
des mots pourroit devenir orateur, 


Les Européens naturellement grands 


parleurs, & qui paſſent leur vie a diſ- 
courir, ne pouvoient manquer de faire de 
grands progres dans cette ſcience. 

It ſuffit que l'orateur agite l'air agre- 
ablement & que ſon articulation charme 
Poreille. Cette ſcience a pourtant ſes in- 
convẽniens: un des principaux eſt que la 
meme expreſſion nz rend pas toujours le 


meme ſens. Il arrive qu'un diſcours qui 


fait pleurer dans un tems, fait rire dans 
un autre. 

Tous les orateurs Europeens prennent 
pour modele un vieux parleur appellẽ 
Demoſthenes ; ils voudroient s'exprimer 
de meme; mais les critiques prẽtendent 


que les parleurs modernes n'ont pas It ; 


langue ſi bien pendue. 

On a ſouvent fait le procès à reloquence 
comme a un art impoſteur, plus propre a 
ſeduire Peſprit humain qua le guerir de 


ſes erreurs. Les orateurs furent bannis 


G6 quelquefois n meme flẽtris; mais la fu- 
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reur de parler etant la paſſion dominante 
des Europeens, 1] revint toujours. | 

l art oratoire fe diviſe en pluſieurs 
branches qui tendent au meme effet qui 
eſt de perſuader. Chaque orateur a ſon 
genre particulier d*eloquence. Le diſ- 
cours pathetique eſt pour faire pleurer, 
le vehement pour ebranler, Peſprir fort 
pour emporter imagination. 

Il y a des orateurs qui parlent beau- 
coup, il y en a d'autres qui ne diſent rien. 
Les connoiſſeurs prẽtendent que le ſu- 
blime de Part oratoire eſt de laiſſer 4 part 
Ja parole, pour s exprimer ſans rien dire; 
c'eſt ce qu'on appelle en termes de Pora- 
toire des ſilences eloquens: dans ce cas 
Jes muets ent devenir de grands 
orateurs. 

Je me ſuis trompe lorſque j J'ai dit qu 11 
ne faut point de genie pour tre orateur. Il 

me ſemble au- contraire qu'il en faut un 
tres grand; on n'en a pas beſoin pour par- 
ler ſur quelque choſe; mais il faut du ta- 
lent pour diſcoutir trois-heures ſur rien, 
& cꝰeſt-là le grand merite des orateurs 


Europeens, 
„ 


LE T- 


e N o „ 


Err 
Le Meme au Meme, a Pekin. 


de Ladies, 
ES homme ne ſe contenterent pas de 
parler; ils voulurent encore rimer. 
Apres avoir gene le diſcours par des loix, 
on le contraignit par des vers. L'eſpric 
fut mis a la torture: on fit une meſure on 
Fon appliqua imagination, ce qui la gena 
fi fort que le bon ſens en ſouffrit. 

On donna des pieds à la raiſon, & on 
Pobligea de marcher en cadence: on dit 
meme que le diſcours ordinaire fut inven- 
tẽ après coup, & qu'on parla en vers avant 
que de sex primer en proſe; ce qui ſeroĩit 
un double -delire de 'eſprit humain, qui 
heut portẽ à extravaguer avant que de 
penſer. | 

La Potfie ende imagination; elle 
donna en quelque maniere une forme 4 
Feſprit. Les poëtes rendirent quelquefois 
leurs ideẽs ſous la forme d'un autel, d'une 
hache, d'un ceuf de pigeon, &c. &c. 

Il faut tant d'impreſſions pour faire un 
grand poete, que la nature fait rarement 
- cet effort: auſſi les excellens ſont rares. 


* 
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Ses Jear principales qualités ſont Fen- 
touſiaſme & le dElire d'eſprit, d'od nait la 
verve, ſans laquelle on ne peut point faire 
des vers, & cette verve n'eſt autre choſe 
qu un dereglement d' imagination. 
Les faiſeurs de rimes ſont d'un pats 
qu” on nomme le Parnaſſe, contree fans 
doute inculte, & où PAgriculture eſt tres 
négligẽe; chr preſque tous les Poẽtes 
* de faim. 
Cet art eſt tres commode Jos les Eu- 
- ropeens, fans lui on auroit de la peine I fe 
corrompre. Quand leurs ecrivains ont 
quelque deſcription ſale, impie, malhon- 
nete, ils la mettent en vers, ſans doute. 
afin qu'elle reſte plus long- tems gravee 
dans la memoire des hommes. Cela sap · 
pelle ici des licences poëtiques. | 
L'art poerique a pour fondateur un 
pauvre aveugle qui rimoit il y a deux- 
mille-ans. On faiſoit ſi peu de cas de lui 
de ſon tems, qu' avant de mourir on ou- 
blia de lui demander de quel pais il ẽtoit; 
de maniere qu'on ne ſait pas bien exacte- 
ment d'od la po ſie tire ſon origine. 
Homere (c'eſt le nom de Iaveugle) 
paſſe pour le modele des vers; mais com- 
me la pliipart des Europeens ſoutiennent 


qu il eſt inimitable, le modele eſt devenu 
inu- 
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inutile. Cependant Paveugle neft pas 


venu_au monde pour rien ; ; ſa-naiſſance 


a ſervi à convaincre les phiſiciens mo- 
dernes que la nature en le formant a- 
voit fait un fi grand effort qu'elle S' ẽtoit 
enticrement ẽpuiſẽe, de maniere qu'elle 
n'eſt plus en ẽtat de produire un ſembla- 


ble poëtte. La prevention a ſon Egard 
eſt fi grande "que cela va jufques à Pi- 


dolatrie. 


On pourroit mettre en doute ict Pin- 
faillibilite de Dieu, mais il n'eſt 


permis de douter de Finfaillibilite de PI- 


liade. 3 5 
Jai appris le Grec expres pour lire ce 
poete; je le trouve ſublime dans quelques 


| endroits, & trivial dans d'autres: dans 


la partie od il excelle, il eſt au-deſſus des 
dieux, dans celle od il eſt mẽdiocre, il eſt 
au· deſſous des hommes. 
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. LET TRE LXXXI. 
8 Te Mme au Mime, a Pekin, 
FRE” de Londres: 


I A metaphiſique n'a point appris aux 
-Europeens a connoitre Dieu. Elle 
fut de tous tems une ſource d' erreurs les 
plus groſſieres. Dans les tems qu'on 
nomme tenebreux les hommes prirent or- 
dinairement l'effet pour la cauſe. Ils ado- 
.rerent le ſoleil, la lune, & les étoiles au- 
heu de celui qui les avoit crẽẽs. 
De: là on paſſa aux animaux. II n'y a 
point de nation qui rait eu quelque bète 
pour ſon Dieu, Enſuite on defcendit aux 
plantes. Les raves firent autrefois une 
grande figure parmi les divinites du ciel. 
2 vers furent auſſi deifies. Paſſe encore 
qu'on fit un Dieu d'une Chenille: un inſec- 
te eſt un Etre exiſtant; mais on dèifia le 
neant. 
On fit plus: on precipita les dieux 
dans Penfer, & on placa les diables dans 
le ciel. | 
On multiphalesdivinites cẽleſtes aFexces; 
chez quelques peuples il y avoit autant 
die dieux que d' hommes. Les Romains 
; e en 
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en avoĩent trente-mille z & fi on ajoute à 
ceux- ci les pẽnates ou dieux- domeſtiques, 


on trouve qu'il y avoit beaucoup plus de 
divinités que de familles. Mais tous ces 
dieux n'ẽtoient pas ẽgaux en puiſſance ; 1 


y en avoit douze ſupèrieurs qui avoient 
Fintendance des choſes du ciel, & des af- 
faires de la terre; tous les autres ẽtoient 
leurs agens, & n'agiſſoient qu*en ſecond. 
Ils etoient en fi grand nombre que les 
maiſons en ẽtoient remplies. Ils s'accro- 
choient aux gonds, aux portes, aux ſer- 
rures, & aux foiers. On ne pouvoit faire 
un pas dans ſa maiſon ſans paſſer ſur le 
corps de cinq ou ſix dieux. 

i outes ces divinites n'etoient point ri- 
gides; elles avoient une morale com- 
mode: au lieu de deffendre les crimes aux 
hommes, elles leur enſeignoient a les 
commettre. | 

Les Chretiens parurent. Ils reforme- 
rent tous ces dieux, & n'en placerent 

wun dans le ciel. Une nouvelle meta- 
phiſique ſe forma: mais je ne te dirai 
point {1 elle eſt plus claire que Pancienne, 
La nature de cet etre n'eſt pas mieux con- 
nue que celle des divinites dont on fit la 


| reforme i y a dix-huit- ſiẽcles. 
Me . + Les 
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Les Chrẽtiens ignorent ſi leur Dieu voit 
tout par ſa prẽſcience, ou sil ne lit dans 
les evenemens du monde qu 'apres coup. 
| Fedis que ce n'eſt pas'connoitre la nature 
de Dieu, que d'ignorer &il voit ou ne voit 
pa 5 8 il ſait ou $'il ne fait Po. 1 


„ LXXXII. 
Le Meme an Mime, à Pekin. 


de Londres. 
1 A Philoſophie -qui paſſe pour la mere 
de toutes les ſciences eſt elle-meme 

la ſource des plus grandes erreurs. 

Ce que les Chrẽtiens raportent à ce ſujet 
eſt remarquable; ils diſent que Dieu aiant 
erẽẽ l' homme, il le doua du ſavoir le plus 
profond, mais que le peche originel le 
engen dans la nuit obſcure de Pigno- 
Trance. Voila donc la nature humaine in- 
capable de avoir par principe de crea- 
tion. 

Je ne tracerar point ici les dififrences 
opinions des philoſophes; ce ſeroit vou- 
toir entreprendre de donner un traité 
complet de Pextravagance humaine. 

I n'y a point de folie dans la nature qui 


Tait ẽtẽ conforme à l'o RP de quelque 
Phi- 
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pjhiloſophe. Les uns ont enſeignẽ que les 


Dieux naiſſent & meurent comme les 
hommes; d'autres qu'ils tirent leur ori- 
gine de Pair : quelques uns ont avance 
que la creation eſt une ſuite des exhalai- 
fons de la terre; certains, que le ſouve- 


rain bien etoit dans la volupte, Les uns 


faiſoient conſiſter la ſcience à ne rien ſa- 
voir, & les autres mettolent la certitude 
du ſavoir a douter de tout. 

On ne fait point preciſement Tod U 
philoſophie tire ſon origine, & ce n'eſt pas 
une grande perte pour le genre humain, 
car a quot ſert de connottre une ſcience 
dont les decouvertes conduiſent a Vegare- 
ment. 

uelques ſavans Europeens pretendent 
que PEgipte fut fon berceau, & ils lui 
donnent des profeſſeurs qu'on appelloit 
mages. Ces mages ne furent pas plutot 
philoſophes qu'ils extravaguerent. Les 
uns paſſoient leur vie a contempler le ſo- 
liel, & A ſe brüler les yeux a force de 
fixer cet Aſtre; les autres danſoient ſur 
un pied depuis e matin juſqu' au ſoir. 

Les profeſſeurs modernes de cette 
ſcience ne ſont pas plus raiſonables que 
les anciens. La philoſophie en Europe 
n'eſt autre choſe que la vanite rẽduite en 
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pratique. Elle enfle Feſprit, & par- Ja 


donne plus d'activitẽ aux paſſions du 
coeur. Au lieu de rectifier les moeurs, 


Y elle ſert I les corrompre. 


Onn 'eſt pas d'accord ſur ſes principes, 


. ce qui fait qu elle eſt plutõt un ſujet de 
diſputes, qu'un moien PERL aquerir des 
connoiſſances. e 


On a ſouvent tentẽ de terminer les dif- | 


ferens des philoſophes ; mais cette nego- 
_ ciation a Ete plus impratiquable que celles 
+ dela politique; car les Rois entendent 
quelquefois raiſon,” au lieu que les philo- 


ſophes n*ecoutent que leurs paſſions. 
Depuis le renouvellement des arts, les 
ſouverains ont fait mille conventions de 


| paix; au lieu que les philoſophes n'ont 


pas fiene entre eux une ſeule treve. 

Tu trouveras ici les noms des philo- 
ſophes modernes; Galilee, Gaſſendi, Deſ- 
cartes, Bacon, Hobbes, Boyle, tu peux 
les faire inſcrire dans les Archives de 
Pekin, comme les derniers 8 


4 de Fe 12 855 humain. 
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LETTRE LXXXII. 
"Eh A au Meme, a Pekin. 


: de Londres. 
\ E toutes 10 ẽtudes la phiſique eſt 
celle qui decouvre le plus la vanite- 
de Peſprit humain. Dieu en creant Puni- 
vers jetta un voile ſur ſon ouvrage, & cette 
ſcience voudroit le dẽchirer. L'hiſtoire 
de la phiſique eſt celle de la foibleſſe hu · 
maine: ſix- mille. ans d' application n*ont 
-ſervi qua faire decouvrir un coin de la na- 
ture. Les experiences les mieux conſtatees 
peuvent ſervir à dẽmontrer que la phiſique 
eſt une ſcience occulte. Plus on rapro- 
che ſes connoiſſances, & plus on recule 
ſes bornes: de maniere que ſes progres 
font eux-memes un obſtacle à ſon avance- 
ment. 

Si on ne peut conteſter 3 2 la phiſique quel- 
ques unes de ſes parties, on peut lui nier 
le tout. Elle n'a aucun Axiome qui lui 
ſoit particulier. 

Pendant longtems elle étoit t rẽduite 3 A 
des mots dont on n'entendoit pas le ſens. 
Ses termes favoris ẽtoient Vadte, la puiſ- 
ſance, les proprietes ſpecifiques, les ver- 
tus * les qualites — les 

48 ” Oi 


—— 


256 1. E 8 PA 0 N. 
formes ſubſtancielles. Pour &tre phiſt-. 
cien il ſuffifoit de ſe reſſouvenir de cer- 
taines proprietes qu'on donnoit aux choſes. 
Par exemple, ſi Fon vouloit expliquer Vef- 
fet que les connoiſſances font ſur Feſprit, 
on diſoiĩt que les connoiſſances contenoient 
la faculte de rendre ſavant: on expliquoit 
 Peleyation des corps par un certain pen- 
chant qu' ils avoient à s lever, & leur gra- 
vitẽ par un certain poids qui les Portoit 
vers leur centre, &c. 

Il eſt vrai que les phiſiciens modernes 
| Font ſeparee d'une foule d' abſurditẽs qui 
la rendotent ridicule ; mais Pobſcurite a 
demeurẽ la meme. Les qualites primor- 
diales attributes aux elemens, la direction 
du mouvement, la figure des particules 
inviſibles, ſont des écueils contre leſ- 
quels Peſprit phiſique echovera toujours. 

La phiſique court pour ainſi dire apres 

imagination; elle voudroit former de 
nouveaux ſens & &tablir une ſeconde na- 
ture pour ſuppleer au deffaut des lumieres 
qui loi manquent pour: expliquer la pre- 
miere. 
Les phiſiciens mont pas meme Iidee 
de cette meme nature dont ils * 
les effetes. 
Les uns diſent que « Ceſt le principe du 
JE. Dou 


CHEINOTS ©" 453 
mouvement, & du repos; les autres que 
C'eſt un étre penſant; quelques uns ont 
ptẽtendu prouver que c'eſt un agent a- 
veugle dont toutes les combinaiſons de- 
pendoient du haſard; d'autres ont avan- 
cẽ que Dieu & la nature n ẽtoient qu'une 
- meme choſe. i 
On ne geſt pas mieux accorde ſur les 
elemens. Les uns ont donne à eau la 


propriẽtè du principe general, & ont 
voulu quo le foleil-mEme tirat d'elle ſon. 
eſſence, c ft. à-dire, que le feu & Peau 


ne fuſſent qu'une meme choſe. _ 
Le plus grand des philoſophes, qu'on 
rẽvere encore en Europe comme une eſpẽce 


de ſaint en phiſique, a dit que la forme 


contient une ſubſtance veritable, & que la 
figure des corps a une exiſtence differente 
; de l'exiſtence de la Matiere. 

Cette ſcience après avoir erre longtems 


' 3 la forme meſura la matiere. L'ima- 
gination fit une échelle avec laquelle la 


phiſique monta au ciel. Elle calcula la 


diſtance des planettes, & peſa tous les 


corps. La formation du monde ne fut 


plus un ſecret. Un phiſicien moderne 
expliqua la conſtruction de univers. 


Voici quels en font les matériaux: 


Le premier element e de matiere b. 
| ö ſub- 
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ſubtile n'eſt que la pouſſiere des froiſfe- 
mens des corps; celle du ſecond Elkment 
nieſt pas ſi legere, elle commence à pren- 
dre une forme; la troiſieme eſt compoſce 
de la matiere Ja plus ſolide qui a ſe plus 
rebRſe aux fatigues de Fagitation de Puni- 
vers; c'eſt de celle-ci que Ja terre eſt 
compolee ainſi que Fair & Veau, &c. &c. 
Ce qui devroit dẽgouter de cette ſcience, 
Celt qu'elle eſt remplie de contradiftions 
plus propres a humilier Peſprit humain 
qu'à le perfectionner. La queſtion du 
vuide a forme une guerre civile parmt 
les ſavans qui ont combattu longtems de 
part & dautte avec les armes de Pabfur- 
dite. II &toir queſtion de ſavoir ſi Puni- 
vers contenoit quelque choſe, ou en Pau- 
tres termes fi Pouvrage de Dicu ne formoit 
qu'un vuide. II n'ẽtoit gueres probable 
qu'il eut ſorti la terre d'un nhẽanht pour la 
faite retomber dans un autre. La voute 
du ciel eut demeure ſans appui, ſila mu- 
raille qui la ſoutient n'eut portẽ fur quel- 
que choſe. Les eſpaces eux-memes que 
la phiſique admettoit Eroient contraires au 
— & il y eut eu un deffaut dans la 
formation de univers, ſi ces eſpaces neuſ- 
ſent pas Ete remplis. Si ces eſpaces ẽtoi- 
ent ſujets au calcul, ils contenolent quel- 


2 | que 


| 
enrnons _ 4s 
que choſe; car le peant ne fauroit etre me- 


ſure ; ce qui n'exiſte pas reſt rien. 
Fle mouvement fut une autre ſource de 


guerres ſcolaſtiques. Des ſectes entieres 


de phiſiciens non ſeulement nierent Pacte 


actif, mais meme pretendirent prouver 


Pi impoſſibilite du mouvement. 

Les premiers phiſiciens enſeignoient 
qu'une matiere aveugle executoit au ha- 
{ard les loix generales du mouvement. 

L'attraction eſt un autitꝭ ẽcueil contre 
lequel la phiſique moderne a ẽchouẽ; on 
ne ſait pas mieux ce que ſignifie ce terme 


que lorſqu'on l'inventa il y a trols- mille 


ans; car il n'explique point ce qu'on 
entend par le mot de vertu attractive; 
cependant cette rẽvolution ne leur a pas 
appris à ſe mefier de leur inſuffiſance. 


Quoique la voute du ciel eut deja ere. 


tracee par les anciens phiſiciens, un philo- 
ſophe moderne nommé Deſcartes en re- 
traga de nouveau le plan, & c'eſt le plus 
beau projet de l univers que jamais Pima- 
gination ait forme: il met à fa place cha- 
que picce de architecture du monde. 


Son ouvrage eut Keen e. £16 parfait 


sil ſe fut borne a Phiſtoire mechanique du 


ciel; mais il devanca la divinite, il etablit 


des Klemens, forma des tourbillons, & 
| le 
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| ſe fit un ſecond createur ; le ſoleil eſt ſon 
ouvrage, i] Pincruſte d'une matiere ſub- 
tile; C'eſt de celle-ci qu'il compoſe la lu- 
miere. Il forme enſuite les "_ ſolides 
& opaques. g 
On pourroit reprocher 3 i ce philoſophe 

» + Europeen d'avoir refroidi Je ſoleil; du 
| moins on ne ſauroit imaginer que la ma- 

tiere ſubtile pùt former le feu le Fan ar- 
dent qui ſoit dans la pature. 

Jai lu ce phiſicien, & je trouve qu il eſt 
ſouvent contralre & lui- meme. Rien ne 
doit rendre plus ſuſpectes les ſciences que 
la paſſion dominante que les ſavans ont 
d'innover. Dans tous les fiſtemes phiſi- ; 
ques, les corps plus. maſſifs avoient &e 
mis au centre, & les plus delics à la ſuper- 
ficie: PEuropecn a change tout cela; il 
a mis les plus peſants a |a ſuperſicie ; 
Cette nouvelle creation de Punivers 
excita une Emulation générale. Les ſa- 
vans qui juſques. là ne s'ẽtoient embaraſ- 
ſes que des affaires de la terre, ſe mele- 

rent encore de celles du ciel Les reve- 
ries de ce nouveau philoſophe donnerent 
naiſſance à pluſieurs ſonges phiſiques: on 
a toujours reve depuis: on dit que ces 
ſonges ſont vrais; c'eſt ce que * ne dẽci · 
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C HINOIS. 267 
Via autre phiſicien qui vint apres de- 


compoſa le ſoleil de Deſcartes, & le com- 
poſa d'une matiere moins ſubtile pour 3 


rendre plus chaud; il fit faire, pour m' ex- 


primer ainſi, bon feu au ſoleil; mais il 


dit que, quoi qu'il brule continuellement, 
il ne ſe conſume jamais. II a raiſon, car 
ſi cet Aſtre ſe bruloit, il y a longtems qu'il 


n'y auroit plus de ſoleil. II lui donne 


ſeulement quelquefois des taches, mais 
cela arrive que d'un combat qui ſe paſſe 
entre la matiere ſubtile & la compacte, 
dans lequel il arrive quelquefois que cette 
premiere a le deſſous; mais auſſi il y a 

des affaires od elle remporte la victoire; 


alors le ſoleil reprend ſon ancienne plen- 


deur. 
Paſſons aux autres branches de la phi- 
ſique. 


La lumiere rẽpandit une telle obſcurits- 


ſur les eſprits, que la plùpart des phiſi- 

ciens en wee offuſques. Les couleurs 
empecherent longtems les Europeens d'y 
voir. Cependant on commengoit a fe 
perfectioner dans cette partie de la phiſi- 
que : on ſavoit deja qu'on ne voloit pas 
les couleurs pendant la nuit; il ren fallut 


pas d' avantage pour faire ſoupęoner qu'el- 
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Slo, 
les n'etoient pas dans les objets, mais 
ſeulement dans la rẽflexion de la lumiere. 
On nẽẽtoit d'accord que d'un mot; il 
falloit Fexpliquer. Les uns vouloient que 
ce fut la rẽflexion des globules du ſecond 
Element, les autres les facettes differem- 
ment arrangees ſur la ſuperficie des corps, 
quelques uns une vibration plus ou moins 
promte des raions de la lumiere. On al- 
loit tomber ſans doute dans de plus gran- 
des erreurs, ſans un Anglois nomme New- 
ton, qui EclairaÞ Europe par le moien d'un 
verre; on peut dire qu'il donna une paire 
de lunettes a la nature. Il eft à preſumer 
que ce philoſophe y voioit plus clair que 
les autres, car il avoit toute la lumiere du 
monde dans fa tete. II fit une eſpece de 
muſique de la clarte, il nota les couleurs 
& en fit une gamme lumineuſe. Les tons 
de la muſique du jour ſe reduiſent à ſept 
principaux ou majeurs; PForange, le 
rouge, le violet, le bleu, indigo & le 
verd; les autres ne ſont que les ſemitons 
du jour. we 
Cependant ce grand homme, qui paſſe 
pour la lumiere de ſon fiecle, laiſſa la clarte 
du jour dans Ferat od il Ja trouva. Il ne 
dit pas preciſement ce qu'elle eſt, mais 
Qu elle eſt. Sa phiſique ne porta que ſur 
f 5 e 
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la mẽchanique des couleurs. Son travail 
ſe borne a decompoſer l' Aſtre qui eclaire | 
le monde. I] difſequa les raions du ſoleil. 
II fit l'anatomie du jour. On pourroit 
Pappeller le chirurgien de la lumiere. 

II remarqua que les couleurs principales 
ſont ẽgales en nombre aux principaux tons 
de la muſique: obſervation importante qui 
ſert à prouver que les Europeens voient 
comme ils chantent. 

Oa a dit que la lumiere Etoit le feu; 
mais qu'eſt. ce que le feu? c eſt ce qu on 
n'a pas explique. Les Europeens ont fait 
an decouvertes ſur les effets de la lumie- 
re, la clarte ſe trouve comme auparavant 
Habla de tenebres. Les Europeens 
ſont encore a favoir ſi la lumiere eſt un 
corps. 
Le chemin qu elle fair pour arriver ſur 
la terre forme un autre embarras : on ne 
ſait comment s'y prendre pour la faire 
voiager de fi loin, fans la faire arreter ſur 
la route; comme la diſtance eſt immenſe, 
il faut la faire voiager avec beaucoup de 
viteſſe, lans quoi il ne ſeroit jour en Eu- 
rope qu'a minuit. 
L'inconvénient eroit le grand nombre 
de Tourbillons qu'elle rencontroit ſur ſon 
paſſage, mais on franchit cette difficult 
comme on peut, ainſi que tous les autres 
problemes phiſiques. Cer- 


— 
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Certains philoſophes pretendent que la 
6 lumiere ſe communique par un progresſuc- - 

ceſſif. Ils ont calcule le tems qu'un raion 
de ſoleil met pour arriver juſques à nous, 
& ils ſavent cela plus juſte que celui qu'un 
courier met pour aller de Londres à Paris. 
Il eſt decide aujourd'hui en Phiſique qu'un 
raion de lumiere fait cent-trente-mille- 
lieues dans une ſeconde. Le fon ne voi- 
age pas fi vite que la lumiere; il va fix 
cent-mille fois plus lentement : c'eſt tout 
au plus s'il peut faire trois-cens-licues 
dans une heure; encore faut-il que les 
chemins ſoient libres & qu'il ne rencon- 
tre point d' embarras ſur ſon chemin. 
On pretend que dans le Nord il marche 
plus vite, & va moins lentement que dans 
le midi; c'eſt ſans doute le froid qui le 
fait depecher. 

On fait aujourd'hui combien il y a de 
lieves d'ici au ſoleil; ce qui fait qu'on 
peut ſavoir le tems qu il faut? à la lumiere 
pour y arriver. On a ſupputẽ ſa degrada- 
tion par les differentes hauteurs des maſſes 
d' eau & d'air. On fait que nous ſerions 
dans une nuit continuelle, ſi Fatmoſphere 
de notre globe conſervoit Ia meme den- 
fite qui Tenvironne pendant un certain 


. pong lieuẽs qu'on dẽtermine- 
2 Apres 
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Apres la lumiere, il fut queſtion de ſa- 

voir comment on y voioit, On a dit que 

la vue eEtoit dans les rations viſuels, ou au- 
tre ment que la vuẽ᷑ ẽtoit dans la vue. 

Un philoſophe a avance que les objets 


19 peignoient dans les airs, & que cette 
peinture en produiſoit une ſeconde plus 


petite, & que celle- ci en produiſoit une 
troiſieme moins grande; juſques Nee 
que de gradation en gradation il sen for- 
mat une dans l'oeil ſemblable a l'objet 
viſible. Malgré les efforts qu'on a fait 
pour voir clair, la phiſique a laiſſẽ la vue 


tres louche. Les cataractes ont toujours 
reſté fur les yeux: on a eu beau expli- 


quer la mechanique de la viſion, la grande 
queſtion a demeure la meme ; c''eſt-à- 
dire, comment les ſens de la vue exercent 
leur fonction ſur Fame. Les phiſiciens 
modernes n'ont pas voulu cependant que 
Phymanite fut aveugle comme dans les 


ſieclesd'ignorance ; voici maintenant com- 


me on fait en Europe pour y voir. 
On decide que la retine eſt Porgane 
% dela vue, ou le reſervoir des rations 
*: vifuels, & cela a cauſe qu'elle eſt com- 
*« pole d'un tiſſu veloutẽ; il s'enſuit de- 
ja qu'elle eſt neceſſairement fort ſenſible, 
E& ſuſceptible d'impreſſions tres fines 
"Ov V. N A 
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& telles que ſont celles des raiſons viſibles; 
« mais la grande raiſon eſt qu'elle eſt 
t fituee dans le fond de Poeil, od 1-s 
<6 corpuſcules des raions viſuels doivent 
«ſe reunir. Cette premiere operation 
« de la retine ẽtant finie, la rẽtine en re- 
c commence une autre: elle fait paſſer 
<« Jes objets dans le cerveau par le moien 
e du nerf optique qui ſe trouve la tout 
«© expres pour cela.“ 

IL'analiſe des corpuſcules a encore beau- 

pg embaraſſe la phiſique. Ce mEchanil- 
me de la nature a un voile que Pentende- 
ment humain ne dechirera jamais. Les 
zhificiens ont bien demele le miſtere des 

meEteores ; ils ont donnẽ un plan methodi- 

que & ſuivi de la formation du tonnerre ; 

mais pluſieurs autres ſecrets des corpuſcu- 
= les ont echape a leur penetration. 
La matiere ſubtile Peſt au point qu'elle 
Schape a imagination; le feu &envole, 
& diſparoit au moindre regard des phiſi- 
ciens. L'eau a des proprietes qu'on n'a 
pu encore decouvrir; on en connoit bien 
Jes effets; mais on en ignore la cauſe. 

Lorſqu'on fouille dans les replis les 

plus caches de la nature, on y decouvre 
des prodiges inouis. Un corpuſcule de la 


grandevr d'un grain de fable forme un 
f monde 


* 
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mende rempli de creatures ſujettes a toutes 
les loix de la nature. Ces mondes en con- 
tiennent d'autres dans leu rinterieur. Quel- 
que explication que les phiſiciens aient 
donn a P'attraction de PAimant, il y a 
une diſtance immenſe de la connoiſſance 
des effets a celle de fa cauſe. 

Les fontaines ont cauſe des diſcuſſions 
chez les phiſiciens-Evropeens auſſi derai- 
ſonables que fingulieres. On a voulu 
ſavoir d'où leur cau venoit: comme il 
n'Ecoit pas poſſible que cet amas ſe formar 
de celle de la pluie, qui n'eſt pas plutot 
ſur la ſurface de la terre qu'elle eſt im- 
hibee, on eſt preſque demeure d'accord 
qu'elle venoit de la mer. Il y avoit une 
difficulte; c*eſt que celle- ci eſt ſalẽe & 
que celle des fontaines ne Feſt pas. II 
fallut avoir recours a quelque expedient; 
on ẽtablit une grande cuve ſous terre, od 
cette eau bout, & ſe deſſale avant que de 
ſe rendre dans les reſervoirs des fontaines. 

Mais le flux & le reflux de la mer a ere 
Pecaeil de la phiſique ancienne & mo- 
derne. On diroit que Feſprit humain a 
fait ici un effort pour devenir plus derai- 
ſonable. II n'y a point d' extravagances 
ques les Europeeens n'aient eſſaiè pour 
expliquer ce phenomene. 
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„„ LE SPION 
Les uns ont dit que le ſoulevement des 
eaux vient d'un grand pertuis dans lequel 
les eaux fe precipitent/ Ceux-la ont a- 
vancẽ que ce ſont les rivieres qui ſe de- 
ehargent dans la mer; ceux-ci un feu que 
Dieu avoit donne à cet element, & qui 
brulera juſques ? a la fin du monde. | 

Les Europeens en general attribuent 
aujourd'hui la cauſe du flux à la preſſion 
de Pair cauſe par les globules de la pla- 
nette Lunaire; mais ce ſiſteme ne trouve 
pas moins de contradictions que les au- 
tres. La plus grande eſt que ſous la 
ligne on cette preſſion devroit etre plus 
forte, le flux & le reflux ſont moins grands 
que dans les extremites on elle ne Feſt pas 
tant. 

La preſſion de Pair a EtE une autre enig- 
me; on a dit qu'elle eſt cau'ee par Te 
mouvement circulaire de tous les corps, 
& par Veffort des tourbillons qui environ- 
nent la terre, & que c'eſt-la une des 
cauſes de ſon reſſort; mais cette raiſon ne 
ſatisfait gueres que ceux qui ſe contentent 
de mots, &c. &c. 

Je me ſuis un peu ecendu ſur cette 
branche du ſavoir; c'eſt que je ſuis per: 
ſuadẽ, que ſi on pouvoit parvenir à a- 


voir une connoiſſance exacte de la ma- 
tiere, 


* 
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tiere, on parviendroit dans peu à perfec- 
tioner toutes les autres ſciences; je ſerai 
plus court ſur les autres matieres. 


LET FT LXXXIV. 


Le Mandarin Cham- pi-pi, au Mandarin 
Kie-tou- -na, a Pekin, | N 


9197 de Londres. 
L iſtoire naturelle n'a point appris aux 
Europeens à con noſtre la nature; ce 
que les auteurs en ont écrit n'eſt que le 
Roman du monde matériel. Le projet 
ſeu] d'une hiftoire naturelle decouvre un 
plan de vanite, qui doit Etre lai- meme 
un obſtacle a la reuſſite. Li 

La vie de Phomme ne ſuffit point pour 
decouvrir la plus petite propriẽtẽ d'un mt- 
neral, comment pourroit-on perfectioner 
la conociifince des animaux, des arbres 
EX des plantes? 

Les Europeens n' ont pas devinẽ la na- 
ture; ils n' ont fait que la ſoupgoner. 

On a donne a quelques uns des les ef- 
fets des termes gen aux d'antipathie & 
de ſimpathie, noms qui ne fignifient rien, 
& qui laiſſent la nature comme ils la trou- 
vent. Si une plante ſe trouve bien du 
voilinage d'une autre, c'eſt une ſimpathie; ; 


he 
ſi un animal d'une certaine eſpẽce ne s' ac- 


N 3 corde 


ee 

corde pas avec un autre, c'eſt une antipa- 
thie. Si on leur demande ce que c'eſt 
que leurs qualites, ils vous rẽpondent que 
la ſimpathie eſt un raport de convenances, 
qui fait que deux choſes s'aiment & ſe re- 
cherchent; & que Pantipathie eſt au- con- 
traire un rapport de diſconvenances par le- 
quel elles ne $'aiment © Pas, & le fuient. 

Il eſt vrai qu'il y des naturaliſtes qui 
expliquent la cauſe de ces deux effets; 
Is diſent fort ẽloquemment que Pun & 
Pautre tirent leur origine de Taccroche- 
ment des corpuſcules. 

Quand on aime quelqu'un par ſimpa- 
thie, voici comment cela fe fait: une 
Emiſſion d'eſprits part de la perſonne qui 

aime, & va faire une douce impreſſion 
ſur le cerveau de celle qui eſt aimee; mais 

la difficulte de la ſimpathie reſte toujours; 
car il doit y avoir une cauſe premiere qui 
determine ces eſprits, & c'eſt ce que les 
naturaliſtes n'expliquent point. 

Il y en a qui definifient la ſimpathie une 

parent de coeur, mais ils ne donnent pas 
| *arbre genealogique de Ja famille de la 
fimpathie; les bètes en ſont également 

ſuſceptibles: ſi tu voulois ſavoir pour- 

quot un Chien abboie apres un Boucher 

c*eſt que le Boucher eſt rempli d'eſprits 
animaux de la bete fraichement tuee, & 
que 


„„ 
que ceux qui ſont encore dans toute leur 


vigueur ſe portent avec violence ſur les 


biens, de maniere que cela produit en 
cux une ſenſation deſagreable ; mais en- 
core une fois, il manque toujours Fexpli- 
cation du premier mobile de la dẽtermi- 
nation de ces efprits. 

Le reſte de Phiſtoire naturelle n'eſt 
qu'un tas de conjectures tranſmiſes a la 
poſterite de generation en generation. 

LET TRE LXXRXV. 
Le Meme au Meme, à Pekin. 


de Londres. 
L eſt vrai que les Europeens ont fait 
1 des progres dans les mathematiques. 
La Courbe Cicloide leur a appris Pheure 
qu'il eſt, & c'eſt deja quelque choſe que 
de ſavoir a la minute le moment qu'on 
exiſte. 
On a reproche aux mathẽmatiques de ne 
pouvoir demontrer pluſieurs de tes dẽfini- 
tions & axiomes. On a dit que le rond, 
le globe ou la ſphere ne ſe trouvent par- 
faitement dans plain lieu: qu'on ne peut 
mener qu'une ſeule tangente a un cercle 


par le meme point de contact; au lieu 


qu'on peut faire paſſer une infioits de cir- 
conferences du ccrcle par le meme point; 


que Vangle obtus ne deviendra jamais une 
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272 LESPION | 
ligne droite en ſuppoſant qu'il s' augmente 
par une progreſſion; que la ligne hiper- 
bolique ne peut _ coucher ſon Af- 
Pee. | ; 

On ne s'entend pas ſur les termes de 
cette ſcience; il auroit fallu s'accorder 
far les definitions des mots avant que de 
diſputer ſur les definitions des choſes. Un 
autre malheur eſt qu'on &eft accoutumẽ à 
prouver geometriquement ce qui, eu egard 
a la nature de Peſprit humain, n'eſt ou 
ſuſceptible de gẽomẽtrie. 

Il eſt certain que les mathEmatiques ont 
Perce au travers du voile de Fignorance ; 
mais elles n'ont pas entierement diſſipe les 
reneEvres. Lesinfinimentpetits ont jettẽdans 
Ferrevur une infinite d' eſprits qui ont voulu 
calculer ce qui eſt au- deſſus de tout calcul. 
Les geometres ſe ſont perdus dans le vaſte 

cean de la matiere ſubtile. L'eſprit hu- 
main a bien pu meſurer les elemens du 
Premier ordre; mais les inferieurs ont 
echape a fa penetration. L'eternite a dif- 
paru devant lui. E'etre ſupreme toujours 
impenetrable dans ſes ouvrages na pas 
voulu permettre à cette ſcience de les 


_  decouvrir. Le monde materiel s'eſt ren- 


du inviſible aux mathematiciens : on peut 
leur prouver qu'ils n'ont preſque rien 
prouve; telle eſt Pincertitude de la plus 
oertaine des ſciences, 
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Un geometre Europẽen ne ſachant 
comment concilier ſon orgueil avec ſon 
ignorance ſur les infiniment petits, Jes 
appella des incomparables, & il avoue par- 
Ja que rien ne peut leur etre compare. 
La geometrie ſeroit peut- tre une ſcience 
certaine, ſi toutes celles qui entrent dans 
ſa compoſition n Etolent auſſi vagues que 
douteuſes. 


Un auteur moderne qui a fait un livre 


expres pour renverſer Pedifice des pre- 
Juges de Feſprit humain avance que les 
principes du ſiſtème de Vinfini s ẽloignent 
de la juſteſſe & de la preciſion geometri- 
que; c eſt- a- dire en d'autres termes, que 
la geometrie eſt contraire a elle-meme. 
Far exemple, dit-il, le cercle & le po- 
ligone d'une infinite de cotes a deux 
propriẽtẽs oppoſces. Dans le cercle 
e tous les rations tires du centre Ala cir- 
« conference ſont nẽcẽſſairement &gaux. 


Dans le poligone I Apotheme ne peut 


„Etre conęu égal aux raions.” 
LET TH CRREV: 
Le Meme au Meme, * a Pekin. 


de Londres. 


*Aftronomie a cauſe plus de revolu- 
tions dans l'eſprit humain qu'il n'y 


en eut jamais dans les Aſtres. 


5 


a7 LESPION 

Les Aſtronomes changerent ſouvent la 
face du firmament ; ils jetterent à bas les 
pieces du ciel, & Peleverent ſur un nou⸗ 
veau plan. IIs imaginerent d'autres 
ſpheres. La main de Phomme donna une 
autre forme a Pouvrage de Dieu. Un 
certain Roi de Caſtille diſoit que Dieu n'a- 
volt rien entendu à la creation; que s'il 
avoit appelle à la formation de Punivers, 
il lui eut donnẽ de bons avis. 

Chaque Aſtronome a ecarte à droite & 
à gauche les Aſtres pour placer ſon ima- 
gination. Un nomme Ptolomèe, qui con- 
daiſit pendant longtems la carriere du 
ciel, & dont les rèveries Aſtronomiques 
furent le plus a la mode, plagoit dans le 
centre de Punivers le globe terreftre, & 
amquatique; 1] lui donnoit pour envelope 
Fair, & pour Etui une ſphere de feu. Au- 
deſſus de ce feu ẽtoient les planettes, & un 
peu plus haut les étoiles fixes. 

Alant ainſi formé les premiers clemens 
du ciel, il falloit leur donder une activité. 
Cet Aſtronome ſouffla fur {on ſiſtèẽme, & 
auſſitôt les étoiles ſe trouverent empor- 
[tees tous les jours de POrient à POc- 
eident. Cela ſe faiſoit par le mouvement 
du premier mobile; mais ce premier 
mouvement général ne lui ſuffiſoit pas 
pour le cours des Aſtres; il leur en don- 


na un particulier par lequel ils ſe precipi- 
toient 
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toient d' Occident en Orient. Chacun a- 
voit ſa route trace, & voiageoit plus ou 
moins lentement ſuivant ſa direction par- 
ticuliere. II plagoit la Lune immèdiate- 
ment au- deſſus de la voute du feu dans le 
voiſinage de la terre. Au- deſſus de la 
Lune ẽtoit Mercure; enſuite. venoit Ve- 
nus, & puis le ſoleil. Chacun avoit fon 
ciel od il logeoit; . comme Mercure 
& Venus etotent auſſi irrẽguliers dans leurs 
marches que dans leurs apparitions, il 
imagina les ẽpicicles. Par ce mot, on en- 
tend le cercle que decrivent. les Aſtres au- 
tour de la ſphere. 

Il y avoit encore d'autres cieux, od 
Mars, Jupiter & Saturne étoient places ſe- 
lon leur rang. La marche générale des 
Aſtres ne devoit finir qu*au bout de vingt 
cinq-mille-ans, a la fin deſquels ils ſe mer- 
totent encore en mouvement, & la. crea- 
tion recommencoit de nouveau. 

Cependant il falloit dire d' od partoit 
cette action. Cet Aſtronome dit que der- 
riere tous ces cieux Etoit un mouvement 
qui donnoit le branle a toute Ja voute ; 
mais point d'explication ſur le premier 
mobile du branle. 

On fit d'autres difficultés à cet Aſtro- 
nome fur la marche irreguliere des planet- 
tes; il les applanit par le perigee qui ẽtoĩit 
une eſpece de barometre Aſtronomique 

avec 
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avec lequel il expliquoit pourquoi les 
Aſtres ẽtoient tantot hauts, tantot bas. VI 
emploioit le mot d'excentricite pour ren- 
dre Pepaifſeur prodigieuſe 777 les Epici- 
cles donnoient a Venus. A Pegard des 
autres objections qu'on lui faiſoit, il les 
laiſſa lens rẽponſe Foe de Arg Pour les 


Un nouvel Aſt ronome nommẽ een 


vint deranger cet ordre du Ciel; il donna 
un mouvement a la terre qui depuis tant 
de ſiẽcles etoit immobile. _. 
Les connoiifeurs en Aſtres lipaitbicur 
ue ce dernier etoit phiſicien; & que ſon 
ſiſtẽme meritoit d' autant plus la preference 
u'il ẽtoĩt Ente ſur des obſervations, au 
lieu que celui de Prolomee n'etoitfonde 
qe ſur des mots. | 
Celui-ci plaga Mercure dans le cercle le 
plus proche du ſoleil ; mais ce n'ẽtoit pas 
la peine de lui donner un local; car Mer- 
cure ſe montre rarement, a chaſe; dit- 
on, que Ja lumiere du ſoleil Poffulque, | 
Quelque recherche que Pon ait fait 
juſques ici, on n'a pu decouvrir quelle eſt 
Fobliquite de ſon axe al 'Egard de Fequa- 
teur du ſoleil. 
te parletois bien des Tourbillons 
d'un nommé Deſcartes; mais tu ſerois 


autor 1 noie dans la matiere Wb. | 
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L ET FRN LXXXVII. 
Le Mime au Meme, a Pekin. 


| +: 4. Londres. 
Laer n'apprend rien. Ce ſont des 

fictions rangees avec art, & qu'on 
publie chez les Europ ẽens en forme de 
livres. 


L'onivers y eſt dẽchirẽ en mille-picces. 


On dit que la meilleure hiſtoire eſt celle 


qui approche le plus du vraiſemblable, ce 


qui doit determiner fans autre examen A 
n'y ajouter aucune foi; car du vraiſem- 
blable à la verite, il .y a preſque toujours 
auſſi loin que de la verite au menſonge. 
On n'a qu'a reflechir fur la nature de 


peſprit humain pour voir quel prodige ce 


ſeroit qu'il y eut une hiſtoire ancienne ve- 
ritable. Deux-hommes s'accordent rare- 


ment ſur un fait dont ils ont été les te- 


moins; s'ils le decrivent, chacun deux lui 
donne une tournure differente; comment 
pourroit- on ètre exact a V'egard des evene- 
mens ſur leſquels Pantiquite a NONE 
une nuit obſcure. 

L'Hiſtoire ſuit le gotit & le genie des 
peuples, & ce gout & ce genie en Eu- 
me changent A tous FP! ages; m_ 

2 


- 


: . 
: 
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de- là que Phiſtoire n'a rien de fixe. Je 
trouve dans un auteur Chrétien ſon veri- 
table tableau. 

Oa accommode l hiſtoire, ie l,? a-peu- 
$ pres comme les viandes dans une cui- 
„ ſine: chaque nation les apprete a ſa ma- 
„ niere, de forte que la meme choſe eſt 
é miſe en autant de ragouts differens 
% qu'il y ade pais au monde. Chaque na- 
« tion, chaque religion, chaque ſecte 
prend les memes faits tous cruds, on il 
«© peut les trouver, les aſſaiſonne & les ac- 
commode ſelon fon goùt, & puis ils ſem- 
«« blent a chaque lecteur vrais ou faux ſe- 
on quiils con viennent, ou go ih ons a 
e ſes prejuges, &c. &c.“ 

L'univers avoit fi peu comptẽ ſur les 

faiſeurs d' An nales, que, ſans les Grecs & 
les Romains, il n'y auroit point aujour- 
d'hui ohiſtoire {ur la terre; & Celt par- 
cequ'il n'y a que ces deux nations qui 
aient parle des autres peuples, que ce qu' ils 
en ont dit doit paſſer pour ſuſpect. 
Les Europeens donnent a cette ſcience 
un caractere enfle & ſurnaturel; ils ne 
font jamais Phiſtoire des hommes, c'elt 
toujours celle des dieux. 

Le prodige & le merveilleux y font re- 
pandus par tout. Un Aſiatique eſt indignẽ 
de lire dans les Annales Europee OT 

ans 
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dans une certaine bataille cent-mille-hom- 
mes furent tuẽs d'un còtẽ, tandis qu'il 
n'en perit-pas un ſeul de l'autre. 

HFerodote fondateur de Phiſtoire paſſe 
pour un auteur fabuleux : en voila aſſez 
pour faire douter de la verite de Phiſtoire. 


LETTRE LXXXHBEL 
Le Meme au Meme, à Pekin. 

de Londres, 
A 8 ou ſcience du tems, ſur 
laquelle appuie l hiſtoire, n'a pas un 
meilleur fondement. Les Chronologiſtes 
ont jettẽ a bas Pedifice du monde, & en 
ont cree un nouveau qu'ils ont place dans 

les tems qu'ils ont voulu. 

Selon eux tout eſt nouveau: le ciel & 
la terre n'ont que quelques jours. La 
creation eſt Fouvrage d' hier. 

Les uns ne donnent à Funivers que 
cinq-mille ſept-cens-ans, d'autres deux- 
mille deux-cens ſoixante, &c. comme ſi 
cet evenement Etoit une choſe arbitraire 
ou dependante des calculs des hommes. 
Alin de donner un air de vritẽ à la Chrono- 
logie, on a forme des epoques & c'elt ſur 
ce fonde ment incertain qu'on a ẽlevẽ ledi- 
fice de cette ſcience: c' eſt à- dire, qu'on a 
etabli la connoiſſance des tems ſur des 
ſoupgons, . 
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Les Europeens ont été ſi mal adroits 
dans le circle ſolaire, qu'apres avoir cher- 
che pluſieurs moiens pour reformer Jes 
erreurs qui s'ẽtoient gliflees dans Panree 


| Romaine, ils en ont laifſe eux-memes une 


d'une minute, qui devient ſenſible tous les. 
trois-cens trente & un ans. | 

En matiere de calculs Aſtronomiques il 
faut Etre exact, & on ne Feſt plus quand 
on n'omettroit qu une ſeconde tous les 


| Enes. 


La Chronologie Europeenne n apprend 
point dans quels tems les principaux eve- 
nemens du monde ſont arrives, ni dans 
quels ſiẽcles les Rois qui ont cauſe tant de 
revolations ſur la terre ont vẽcu, ce qui 


Pourroit faire douter qu'ils aient jamais 


exiſte; cette ſcience laiſſe les erreurs com- 


me elle les true. 
On n'cft point d'accord fur Ja fonda- 


tion de Rome ſur laquelle on appuie en 


grande partie la Chronologie. 


Un Anglois a fait un fiſteme de cette 
ſcience des tems, il precend que le Rẽgne 
des Rois ne doit etre calcule que fur le pied 
de vingt-ans au lieu de quarante que les. 
Chronologiſtes Pavoicnt evalue, & par- 
là il mit une difference de pluſteurs Giecles 


dans la Chronologie; mais la ſcience des 


tems de vient bien incertaine des qu'on la 
falt 


C HINO IS. 
Taft dependre des MORI ou des ſup- 
Poſitions. 


LET TAE IU 
5 Te Meme au Mandarin Kie-tou-na, 


de Londres, 


JE, E te parlerai dans celle-ci de la Mede- 
cine, cette ſcience terrible qui s'eſt 
emparee de la vie des hommes. 

Il y a des facultes en Europe qui don- 
nent celle de tuer: on appelle ces arrẽts de 
mort des ordonnances de medecin. 

Voici comment cette ſcience fe prati- 


que: un homme noir, a maintien lugu - 


bre, entre dans la chambre d'un malade. 
II Finterroge fur ia maladie. Avant de le 
quitter il ecrit ſur un papier les remedes 
qui conviennent pour le guerir, & quel- 
ques jours apres ſa mort, il vient demander 
le paiement de fa cure; il y a meme des 
Pais en Europe od on ne peut enterrer un 
mort que le médecin qui Pa tue ne ſoit 
palé. 

Les annales de l'univers diſent que la 
Médecine autrefois n' toit connue que 
d'une ſeule maiſon, & il ſeroit i ſouhaiter 
pour le genre humain que cette ſcience 
tut encore un ſecret de famille. 5 

| | u. 
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Aujourd'hui exerce la Medecine qui 
veut, & il my a d'autre ſecret que celui 
d'apprendre dans peu d'anntes à gverir 
de toutes ſortes de maladies. 

Pour rendre cette ſcience plus meur- 
triere, on v a joint la chirurgie qui eſt 
celle de decouper les cadavres. | 

Les medecins mettent la nature en mille- 
pieces pour apprendre à la connottre. IIs 

ne ſe contentent pas d'abrẽger la vie des 
hommes, ils les font encore mourir une 
ſeconde fois apres leur mort, 

Les Evropeens demandent fort ſerieuſe- 
ment ſi l'on peut ſe paſſer de mẽdecins; 
Ceſt demander en d'autres termes, ft 
Dieu a cree une nature imparfaite qui 
pour ſe ſoutenir a beſoin du ſecours de 
Part. Les animaux n'ont point de me- 
decins : voila qui decide la queſtion, 

On lit dans les Annales de la religion 
Chretienne qu'un Roi nommé Ezechias, 
ſupprima un livre qui traitcit de la vertu 

des plantes; crainte qu'on n'en fit uſage, 

& que cela meme n'cngendrat des mala- 
dies; il faudroit ſupprimer la Médecine, 
ain que ne pouvant plus s'adreſſer a elle, 
chacun de vint fon propre mẽdecin. 


% 


LET- 
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LETT IX 
* Meme au Meme, à Pekin, 


de Londres, 
Ambaſſadeur du Roi de France eſt 
arrive a cette Cour, Il a remplace 
deux-plEnipotentiaires qui ſe ſont ſuccedes 
depuis la paix. C'eſt ſans doute un grand 
politique ; du moins je ne connois point 
de negociation plus delicate que celle dont 
on Pa charge. 

La paix entre la France, & P'Angle- 
terre n'eſt que platree. La guerre eſt 
prette a fe renouveller. C'eſt un feu ca- 
che ſous la cendre; les ſujets de querelle 
& de diviſion entre les deux nations ſub- 
ſiſtent comme auparavant. La haine, 
Vantipathie, la rivalite font toujours les 
memes. 

Il a donc fallu envoier un homme con- 
ſommé dans les affairs de Europe, & 
qui connut a fonds les intérèts de la 
couronne de France; qui en 1mpofar par 
un aſſortiment de qualites perſonelles ; 
imple, & liant ſans etre foible; poli, 
affable & complaiſant ſans etre rampant. 

Riche, pour avoir de quot prodiguer 
de larges ſommes; genereux pour en im- 
poſer par la depenle; grand, liberal, 

- ſplen- 
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ſplendide, pour fraper les yeux par des 
traits de magnificence. 


Populaire, ſe mélant dans tous les diver- 
tiſſemens publics paroiſſant les aimer; 
louant le golit, & le genie de la nation; 


ſe trouvant par tout, étant Pame de tout. 


Miniſtre inſinuant pour ſe faire un 
parti, & vigilant pour le ſoutenir. Sou- 


ple avec le peuple ; & fier avec les 


grands. 
 Adroit pour demeter le . du 
prince, le genie des miniſtres, & Pin- 
fluence des favoris. 

Qui ait l'adreſſe par es i intrigues & ſes 


cabales de maintenir le miniſtere preſent 


favorable a la France, & empecher le 16- 
tabliſſement du e qui lui eſt con- 
traire. 

Affectant d'avoir une grande confiance 


dans Phonneur, & la probite de la nation; 


alant toujours le dernier traité de paix à 
la main pour Pobſervation des articles. 

_ Enfin, maintenant la tranquillne pour 
quelques annees entre les deux-nations, 
(ce qui eſt le point principal de fon 
ambaſſade) afin de donner le tems a la 


France de former une marine. 


— 


